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ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 


AU A JANVIER 1930 


Mr SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


Secriox Er. — Géométrie. 
| Messieurs : : J 
PÉAPPELE: (Paul- Émile), G. G. *. 


PAINLEVÉ (Paul), #. : 

HADAMARD (Jacques-Salomon), 0. #. 

GOURSAT (Édouard-Jean-Baptiste), 0. #. 

__ BoreL (Félix-Édouard-Justin-Énule), 0. #. pr 
__ LEBESGUE (Henri-Léon), #. 


Secriox Il. — Mécanique. 


 SEBERT (Hippolyte), ©. #. 

VIEILLE (Paul-Marie- -Éugène), Ge C. #. 
 LECORNU (Léon-François-Alfred), G. #. 

| KoENIGS (Gabriel-Xavier-Paul), €. #.. 
 MESNAGER VF ovres -Marie), C. #. 
nee HUB #. 


| Secnox ELL. — isronomie. 


oo (Henri- Alexandre), O. #. 
| BIGOURDAN (Guillaume), 0. #.. 
 BAILLAUD (Édouard-Benjamin), G. 0. #. 
 HanY (Maurice-Théodore-Adolphe), 0. #. 
; À ESGHANGON HAS CR RS 
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Secriox IV. — - Géographie et Neue ae se. > À 


Messieurs : na RS 
LALLEMAND (Jean-Pierre, dit Gas) O. %#. ÉS 
FOURNIER (Fonte, G. C. %, 8. 
BourG£oïs (Joseph-Émile-Robert), G. 0. #. 
FERRIÉ (Gustave), G. O0. #. 

FICHOT (Lazare-Eugène), G:%. 

PERRIER (Antoine- HEC Te astin-Georges), G. #. 


Secriox V. — Physique me. 


VILLARD (Paul), 0. #. | —. : 
BRANLY (Édouard-Eugène-Désiré), G. #. ste 
BRILLOUIN (Louis-Warcel), 0. #. 

PERRIN (Jean-Baptiste), G. #.- ,. 

COTTON (Aimé-Auguste), O. #. 

FABRY (Marie: -Paul- -Auguste-Charles), O. Fe 
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> Secriox à L— Chérie. 


LE En (Henry- ne: G. 0. #. 
BÉHAL (Auguste), G. O. #. 

URBAIN (Georges), O0. æ. RE SE LE + 
BERTRAND (Gabriel-Émile), 0. #. FPE RTE AS ne 
: MATIGNON (Arthème-Caralle), 0. %. ÉRIC 


Cr LC ren) 1% 


Secriox VIL. — Minéralogie. 


BARROIS (Charles-Eugène), ©. #. RE Rs 
DouviLLé (Joseph-Henri-Ferdinand), 0. #. 7: Rés re 
WALLERANT (Frédérce-Félix- Auguste), 0... AS ne 
TERMIER ( Pierre-Marie), C.æ. * PRE 
LAUNAY (Louts-Auguste- “Alphonse De) 0 


0 + 
CAYEUX (Lucien), 0.æ.  ! 


MERE FRS 

 MaNGIN (Louis-Alexandre), €. #. 
COSTANTIN (Julien-Noël), 0. #. 
LECOMTE (Paul-Henri), 0. #. 
DANGEARD (Puerre-Augustin- Clément), O. #. 
MOLLIARD (Marin), ©. #. 
BLARINGHEM (Louis-Florimond), 


EE + 
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Secrion VIEIL. — Botanique. 


+ 


Secriox IX. — Économie rurale. 


Roux (Pierre-Paul-Émule), G. ©. #. 
_ SCHLOESING (Alphonse-Théophile), 0. #. = - 
_ LECLAINCHE Co pete Pme, 10: #: 
VrALA (Pierre), c. #. 
 CALMETTE (Léon-Charles-A/bert), G. ©. #. 


LOIS RS re al 'ot eee le “nel. 10:27 100€ 


Secrion X. — Anatomie et Zoologte. 


BOUVIER (Louis-Eugène), G. #. 

MARCHAL (Paul-Alfred), C. #. 

JOUBIN (Louis-Marie- -Adolphe-Olivier- Édtoiad), CHE 
… MEsniz (Félix-Etienne-Pierre), 0. #. | 

… GRAVIER (Charles-Joseph), 6. #. 

% CAULLERY D 0 Creme) O. #. 


 Secriox XE. — Médecine et Chirurgie. 


ARSONVAL (Jacques-Arsène D’), G. O. #. 
RicHwr (Robert-Charles), G. 0. #. 

:QUÉNU (Édouard-André-Victor-Alfred), Cp 

… Bazy (Pierre-Jean-Baptiste), C. #. 
 VINGENT (Jean-Hyacinthe), G. 0. #. 
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SECRÉTAIRES PERPÉTURLS, 


Messieurs : 


PrcaRD (Charles-Émile), G: 0.#, ‘pour les sciences mathématique 
LACROIX (François-Antoine- “Alfred, Ci se ie les sciences 
phy die : 


ACADÉMICIENS LIBRES. 


BLONDEL (André-Eugène), C. #. 

JANET (Paul-André- -Marie), Cru. 

BRETON (Jules-Louts). 

OCAGNE (Phihibert-Maurice D , O. #. 

BROGLIE (le duc Louis- César-Victor-Maurice DE), 0. %. 
DESGREZ (Alexandre), 0.x. 

SÉJOURNÉ (Aignan-Paul- -Marie-Joseph}, G “Os 
CHARCOT (Jean-Baptiste- ee Cr 
HELBRONNER (Paul), O. #. : 

LE BEL (ACER GC. #. 


SABATIER (Paul), C.#, à Tous SES Rs N 
FLAHAULT (Charles-Henri-Marie), O. #, à Mon e 
COSSERAT! (Eugène-Maurice-Pierre), #, à Tous 
GRIGNARD Œ rançois-Auguste- Victor), O. #, à Lyon 
WEIss (Pierre-Ernest), 0. #, à Strasbourg. Sa 
NICOLLE en Henri) 0. #, à à Tunis. 


APPLICATIONS DE LA SCIENCE 
A L’INDUSTRIE. . Re 


Ratr EAU (Camille-Edmond- Auguste), + #, à Paris. 
CHARPY (Augustin-Georges-Albert), 0. #, à Paris. 
 LUMIÈRE (Louis-Jean), G.°#, à Neuilly- sur-Seine. 
_ LAUBEUF (Alfred-Maæime), CG. #, à Toulon. 
CLAUDE (Georges), #, à Rueil (Seine- -et-Oi 
GUILLET (Léon- Alexandre), c. nn: à Paris. 
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- __ ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 
Messieurs : É 

. VOLTERRA (Vito), G. 0. #, à Rome. 
LS :  HALE (Georges Ellery), à Pasadena (Californie). 
se THoMsON (Sir Joseph John), à à Cambridge (Angleterre). ù 
% BRÔGGER ( Waldemar Christo fer), &. #, à Oslo. | 
 BoRDET (Jules-Jean-Baptiste-Vincent), C. #, à Bruxelles. 
= PATERNO DI SESSA (Emanuele), G. O0. #, à Rome. : 
WINOGRADSKY (Serge), à Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 
TORRES QUEVEDO (Leonardo), ©. #, à Madrid. 
RUTHERFORD (Sir Ernest), à Cambridge (Angleterre). 
WILSON (Edmund Beecher), à New York. 


CORRESPONDANTS, 
Fe SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


CRE 55 Seertox 1 LE a Géométrie (10). 


rever (David), à | Gôttingen. 

La VALLÉE POUSSIN (Charles-Jean-Gustave- -Nicolas DE), 0. #, à 
- Louvain. 

© LARMOR (Sir re à Cambridge (Angleterre). 

2  DIckSON (Leonard Eugene), à Chicago. 
.  BAIRE (René-Louis), #, à Thonon (Haute-Savoie). 

 NORLUND (Miels BTE): #, à Copenhague. 

; | BERNSTEIN (Serge), à Kharkow. 

© BIRKHOFF (George-David), à Cambridge, Massachusetts, 

€ ASTRENTIO VO sde à Dons 


Messieurs : 
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SEcriox IE. — Mécanique (10). | . < | à 


* LEvVI-CiviTA (Tullio), à Rome. Re 
SPARRE (le comte Magnus-Louis-Marie DE), #, à Le 
WADDELL (John Alexander Low), à New VE 

ANDRADE (Jules-Frédéric-Charles), #, à Cayeux (Somme). 
CAMICGHEL (Charles-Moïse), 0. #, à Toulouse. 

VILLAT (Henri-René-Pierre), #, à Paris. 

Roy (Louis-Maurice), à Toulouse. 

AUCLAIR (Noël-Marie-Joseph), 0. #, à Bellevue” 
STODOLA (Aurel), à Zurich. | 


Secrion FIL. — Astronomie (ro). 


Fe (Herbert Hall), à Oxford. 

VERSCHAFREL (Aloys), #, à Hendaye me Pyrénées). 
Dyson (Sir Frank Wa à Greenwich. 
GONNESSIAT (François), #, à Alger. , : 
CAMPBELL (Wazlliam aise) 0.%, au Mount Hamilton (Californie). | 
FABRY (Louis), #, à Marseille. à ST D 
FOWLER (Ale à Londres. re ee. 
BROWN (Ernest William), à New-Haven (Connecticut). 
PicaART (Théophile-Luc), #, à Bordeaux.’ RE 


A 


Secriox IV. — Géographie el avigarion (ro). 


es 


Terré (le baron Antonio Luiz DE), à Petropolis (Brésil). 
NANSEN (Fridijof), G. #, à Lysaker Dors 

HEDIN (Sven Anders}, à Stockholm. 

Davis (Wzlliam Morris), #, à Cambridge ne ne 
TiLuo (Jean-Auguste-Marie), C. #, à Tien Pal (Chine). : 
BERLOTY (Camille-Marie- Antoine-Bonaventure), #, à Ksara (Syrie re 
Bowie (Wälliam), à Washington. es 
GERLACHE DE GOMERY (le baron Adrien DE), 0. #, à Bruxelles. ; 
RICHARD (Jules), 0. # à Monaco. se … 


an yen ess 
: à 
: : - 
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 Secriox V. — Rio générale (vo). $ 
| Messieurs : 
BLONDLOT (Prosper- René);0. #, à Nancy. _ 
GUILLAUME (Charles-Édouard), ©. #, à Sèvres. 
MATHIAS (Émile-Ovide-Joseph}, #, à Clermont-Ferrand. 
ZEEMAN (Pieter), à Amsterdam. 
BRAGG (Sir William Henry), à Londres. 
 MiLLiKAN (Robert Andrews), à Pasadena (Californie). 
GUYE (Charles-Eugène), #, à Genève. 
TOWNSEND (John Sealy), #, à Oxford. 
CABRERA ( Blas), à Madrid. 
GUTTON (Camulle-Antoine-Marie), #, à Nancy. 
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Secrion VI. — Chimie (10). 


FORCRAND DE COoiSELET (Hippolyte-Robert DE), O0. #, à Nice. 
- GUNTZ (Antoine-Nicolas), 0. #, à Nancy. 

= WALDEN (Paul), à Rostock (Allemagne). 

PICTET (Amé), O. #, à Genève. 

REcouURA (Albert), O0. #, à Grenoble. 

SENDERENS (Jean-Bapuste), #, à Rabastens de Bigorre (Hautes- 

Pyrénées). 

HADFIELD (Sir Robert-Abbott), 0. #, à Londres. 

Pope (Sir William Jackson), à Cambridge (Angleterre). 

PASCAL (Paul-Victor-Henri), #, à Paris. 

SWARTS (Frédéric-Jean-Edmond), 0. #, à Gand (Belgique). | : 


dubls à. 
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… SEcrion NIL — nu (10). 


He ne. à Zurich. 
__ GROSSOUvVRE (Marie-Félix-A/bert DURAND DE), O. #, à Bourges. ut 
 Becke (Friedrich Johann Karl), à Vienne (Autriche). Re 
 FRIEDEL (Georges), 0. #, à Strasbourg. Ex 


Messieurs : 


BIGOT (Alone ee Die à #, à Mathieu (Calvados). 


LUGEON (Maurice), ©. #, à Lausanne. à 
Be MARGERIE pre Marie- -Pierre-Martin JAGQUIN DE), 0 
: Paris. 


GLANGEAUD ee O0. %#, à Clone ed 
OSBORN (Henry Fairfield), à Cain (États- PURE 
VERNADSKY ( Wladimur), à Rae 


ï 


a oh 
xs + 


Doi VIII. — rie ue 
ENGLER (Heinrich ne - Adolf), à Dabien près de Berlin. 
DE VRIES (Hugo), à Lunteren (Pays-Bas). . : 
VUILLEMIN (Jean- Paul), #, à Malzéville (Meurthe-et-Moselle 
SAUVAGEAU (Camille-François), *, A Bordeaux. 2 2e 
CHODAT (ARobert-Hippolyte), x, Palmella, Pinchat près de Ë 
LEGLERG DU SABLON (Albert-Mathieu), #, à Vénéjan er 
JUMELLE (Henri-Lucien), #, à Marseille. 
MAIRE (René- Charles-Joseph- -Ernest), #, à Alger. 
THAXTER (Roland), à Cambridge (Massachusetts). 
SCOTT ue tie Henr. os à ns, Hants (ani) 
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Se IX. Économie rurale Go). 


GODLEWSKI (Emile), à ue (Pologne). 
PERRONCITO (Edoardo), €. #, à Furin.. CS 
WAGNER (Paul), à Darmstadt.… Re NO à 
Iupeaux (Charles-Ædonard Atgustin), 0. #, à Nancy. 
NEUMANN (Louis- due 0. Li à Saint-Je: 

Pyrénées). 
EFFRONT (Jean), #, à 1 Bruxelles. 
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= RSR s : 
| Srcrrow X. — Anatomie et Zoologie (10 +1). 
ze 
: RAMON CaJaL ni) C.#, à Madrid. 
à = BOULENGER (George-Albert), à à Bruxelles. 


BATAILLON (Jean-Eugène), 0. #, à Montpellier. Fe 
 CUÉNOT (Lucien-Claude), #, à Nine LS 
 VAYSSIÈRE (Jean- Baptiste-Marie-A/bert), #, à Marseille. $ 
… BRACGHET (Atber -Toussaint-Joseph), 0. #, à Bruxelles. ‘ : Ë 
RC ve LAMEERE (Auguste-Alfred- -Lucien- Gaston, #%, à Saint- Gilles-lez- | n 
“Drdbruxelles. > FA 

| re (Antoine- -François- Camille). #, à Lison (Calvados). A 
 Scnmipr (Ernst J8hannes), 0. #, à Copenhague- Valby. #0 


 KOBHLER (René-Jean-Baptiste-François), 0. #, à Lyon. 
_ LÉGER Dai, Oÿ, à Grenoble. 


LR n XE= Ve et Chirurgie (10). 


_ PAVLOV (Jean Petrovitch }, à Léningrad: 
_ YERSIN (Alexandre-John-Émile), €. #, à Nha-Trang (Annam). 
_ Bruce (Sir David), à Londres. 
. WRIGHT (Sir Almroth Edward), à Londrés. 
= SHERRINGTON (Sir Charles Scott), à Oxford. 
_ FREDERICQ (Léon), à Liége. Hits 
_ FORGUE (Émile), €. #, à Montpellier. 
 CARREL (Alexis), c. #, à New-York. 
Lumière (Auguste Marie-Louis- Nicolas), ©. #, à Lyon. 
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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SEANCE DU LUNDI 6 JANVIER 1950. 


PRÉSIDENCE DE M. Louis MANGIN, PUIS DE M. Léon LECORNU. 


M. Louis Mana, Président sortant, fait connaître à l’Académie 
l’état où se trouve l'impression des recueils qu’elle publie et les chan- 
gements survenus parmi les Membres. les Associés étrangers et les Cor- 
respondants pendant. le cours de l’année 1929. 


État de l'impression des recueils de l’Académie au 1°* janvier 1930. 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Les tomes 186 (1° semestre 
de l’année 1928) et 187 (2° semestre de Fannée 1928) sont parus avec leurs 
tables et ont été mis en distribution. 

Les numéros des 1° et 2° semestres de l’année 1929 sont parus, chaque 
semaine, avec la régularité habituelle. | 


Mémoires de l’Académie. — Le tome 60 est à l'impression. 


Procès-verbaux des séances de l’Acadénue des Sciences, tenues depuis la 
fondation de l’Institut jusqu'au mois d'août 1835. 
Un volume de tables générales est en préparation. 


Annuatre de l’Académie. — 1” Annuaire pour 1930 est paru; ilest mis en 
distribution au cours de la présente séance. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Membres décédés depuis le 1* janvier 1929. 


Section de mécanique. — M. Josepn BoussinEso, le 19 février, à Paris. 


Section d'astronomie. — M. Henri Anvoxer, le 12 juin, à Paris. 
Section de chimie. -— M. Cnarres Mure, le 13; juin, à Biarritz, Basses- Ga 
Pyrénées. , LA Les SEP 
Section d'économie rurale. — M. Léon Eos, le 15 juin, En Gaillon, nes 
Eure. co | EE PRESS 
Section de médecine et chir urgie. — M. FenxaxD Winai, Je 14 janvier, à ÿ 
Fe Paris: Le ee RE AUS LS 
Académicrens libres. — M. le Maréchal Focn, le 20 mars, à Paris. 
Membres non résidants. — M. Cnan Les Depérer, le 18 mai, à Lyon, = 
Rhône. LE 4 
Se | 
À $ ë 2 LE RENE 
.- Associés étrangers. — Sir Ray Lanresrer, le 15 août, à Londres 


M. Avcserr Mrcuersox, le décembre, à : Foie 


Membres élus depuis ler fre 120 


“a Section de mécanique. — M.  Juzes Dnacn, le 10 juin, én re ar 
= 
dr : de M. Josern Boussixese, décédé. F 2 
A Section d'ptoones — M. dd Escrawcon, le 25. novembre 
remplacement de M. Piërne Puseux, décédé. FRA 


Section de médecine et hou 
remplacement de M. Frrxan Want, décédé. 


Ex 


“ M. le Maréchal À or décédé. 


. | 
Membres non ad ee _ M. Cuanurs Nicouur, à 
en remplacement de M. Devérer, décédé. 


Étes 


à Tunis, le 
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Membres à remplacer. 


Section d'astrononne. — M. Hexrt Anxpoyer, mort à Paris, le 12 juin 1929. 

Section de chimie. — M. Cuarzes Moureu, mort à Biarritz, le 13 juin 1920. 

Section d'économie rurale. — M. Léox Lipgr, mort à Gaillon, Eure, le 
15 Juin 1929. 

Associés étrangers. — Sir Ray Laxkesrer, mort à Londres, le 15 août 1929; 
M. Auserr MicueLsoN, mort à ,le décembre 1920. 


Correspondants décédés depuis le 1° janvier 1929. 


Pour la Section de géométrie. — M. Cuarses Riquier, le 17 janvier, à 
Caen. 

Pour la Section d'astronomie. — M. Avueusre Leseur, le 13 juillet, à 
Besançon. 

Pour la Section de géographie et navigation. — M. Grorces LEeconre, 


le 27 mai, à Uccle, Belgique. 


{ 
Pour la Section de chimie. — M. Wavcian Henry Perkin, le 17 septembre, 


à Oxford. 


Pour la Section de minéralogie. — M. Jures Corer, le 17 mai, à Mons, 
Belgique. 
Pour la Secuon d'économie rurale. — M. Usvsse Gaxox, le 11 avril, à 


Bordeaux ; M. Louis Tragur, le 25 avril, à Alger. 


_ 


Correspondants élus depuis le 1° janvier 1929. 


Pour la Section de géométrie. — M. Georce Birknorr, à Cambridge, 
Massachusetts, le 28 janvier, en remplacement de M. [van Frepnozw, 
décédé ; M. Guino Casrernuovo, à Rome, le 17 janvier, en remplacement de 
M. Lurci Brancur, décédé. 

Pour la Section de mécanique. — M. Aurez Sropora, à Zurich, le 7 jan- 
vier, en remplacement de M. Émize Scuworrer, décédé. 
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Pour la Section de géographie et navigation. — M. Waurnan Bow, à 
Washingion, le 5 janvier, en remplacement de M. Hiroesrann Hnine- 
BRANDSSON, décédé; M. AnbRien DE GERLACHE pk GoMEry, à Bruxelles, le 
28 janvier, en remplacement de Sir Pi Warrs, décédé; M. Jues 
RicnauD, à Monaco, le 11 mars, en remplacement de M. Roarn AmuxpSEN, 
disparu dans les mers polaires de l'hémisphère Nord. 


Correspondants à remplacer. 


Pour la Section de géométrie. — M. Cuarces Riquier, mort à Me. tes 
17 janvier 1920. 


Pour la Section de mécanique. — Sir Gronce GreeNize, mort à Londres, 


le ro février 1925. 


Pour la Section d'astronomie. — M: AUGUSTE Liste mort à Besançon. 
le 13 juillet 1929. ; 


Pour la Section de géographie et navigation. — M. Geor6Es Lecouvre, 
mort à Ucele, le 27 mai 1929. 


Pour la Section d'économie rurale. ss Gaxov, mort à Bordeaux, 


le 11 avril 19293 M. Louis Trasvr, mort à Alger, le 25 avril 1929. 


Pour la Section de médecine et chururgie. — M.  Cranzes Nicorre, élu 
membre non résidant, le 2 décembre 1920. 


Pour les Sections qui seront désignées par l’Académie : 


A. — Le correspondant suivant pour la Section de médecine et 
chirurgie : M. Arscrr Cazuerre, élu membre de la Section d'économie 
rurale, le 14 novembre 1925. 


Pr Le correspondant suivant pour la Section de chimie : M. TuroDorE 
Wiriram Ricuarps, mort à Cambridge, Massachusetts, le 3 avril 1928. 


C. — Le correspondant suivant pour la Section d”’ anatomie et zoologie : 
M. Eomuxo Wizsoy, élu asssocié étranger, le 25 juin 1928. 


D. —"Le correspondant suivant pour la Section de minéralogie à: 
VI. JuLes Conxer, mort à Mons, Belgique, le 17 mai 1929: we 
E. — Le correspondant suivant pour la Section de chimie : M: Waran we 
Hexry Perkin, mort à Oxford, le 19 ae 1920. 


l 
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M. Louis Maxcix, Président sortant, s'exprime en ces termes : 


Mes chers Confrères, 


- Arrivé au terme de ma présidence éphémère, je tiens à vous remercier 
de l’honneur que vous m'avez fait en m’appelant à présider vos séances et 
dela bienveillance que vous n'avez cessé de me témoigner au cours de 
l’année qui vient de s’écouler. 

Si j'ai réussi dans l’œuvre que vous m'avez confiée, je le dois à nos 
secrétaires perpétuels, héritiers de la tradition, dont j'ai pu apprécier les 
conseils autorisés, et je suis heureux de les remercier aujourd'hui de l’aide 
qu’ils m'ont apportée. : 4 

 J'invite MM. Lecornu et Termier à prendre place au bureau. 


. 


En prenant possession du fauteuil de la Présidence, M. Léox Lecornu 
s'exprime en ces Lermes : 


y 


; Mes chers Confrères,  - 


Depuis le jour déjà lointain où vous m'avez fait le très grand honneur de 

. me désigner pour la vice-présidence en 1929 et, conséquemment, pour la pré- 

sidence en 1930, j'ai eu le loisir de chercher ea quels termes je pourrais, 

d’une façon un peu rajeunie, vous exprimer aujourd’hui ma reconnaissance. ; 

J'ai cherché,.… et je n'ai pas trouvé. Il n’est donné qu'aux membres de 

l’Académie française de broder à l'infini, avec une souveraine élégance, sur 

une trame immuable. Je me borne donc à vous remercier de grand cœur. 
Mon bonheur serait complet si je nourrissais l'espoir de faire en sorte 

qu'à l'avenir les orateurs obtiennent toujours l'attention nécessaire. Le pro- 

blème est difficile à résoudre. Pour être écouté, il faut avant tout pouvoir 

se faire entendre. Malheureusement l'acoustique de la salle laisse à désirer 

et tout le monde ne possède pas une voix de stentor. On a proposé l’instal- 

_ lation de hauts parleurs, et cela se fera peut-être tôt ou tard : ces appareils 

qua existeut déjà à Notre-Dame de Paris ne seraient pas plus déplacés dans 

le Temple de la Science. Mais lors même qu’on parviendrait à dominer 

ainsi les bruits parasites dont nous sommes tous plus ou moins respon- 

_sables, le but ne serait pas encore atteint. 

Entendre et écouter sont deux choses différentes. Or la Science, à force 

… de grandir, subit le sort de la tour de Babel : nous arrivons à la confusion  - 
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de langues. 


genre d'exercice : ind à ne qui rie ‘la be se. donne une pe 
inutile, tandis pie la sonnette ne s . ue : 


_: Permettez- moi, à ce e sujet, une. petite nai 
Faire reculer, s si peu que ce soit, lés ténèbres au milieu desquelles se 
‘intelligence humaine est une victoire qui paie suffisamment son 
teur. Parfois cette victoire prend les proportions d’un triomphe, et alors 
satisfaction de celui qui l’a remportée se trouve accrue par le sentiment 
‘honorer ainsi son. pays. ASS 

Le plus récent de ces triomphes est la conciliation i inespérée que la Méca- 
nique ondulatoire réalise entre les idées de Newton et celles de Fresnel sur 
ë ln nature intime > de : lumière. 1 prix Nobel et la médaille H. Poincaré 


Qi un de la ville de Broglie, ds laquelle naquit Fresnel en 1788, 
ave den nouveau illustré par les deux frères va le . L'un d’eux 


d Re et de cobalt dans su de vingt à i illne 
aux, os Mage alimentaire, Fe te à 
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premières, d’abord pour éprouver à quel point les résultats déjà obtenus 
peuvent être généraux, ensuite pour mieux connaître la manière dont le 
nickel et le cobalt se répartissent dans la matière végétale. 

Aucun changement n’a été apporté à la marche des expériences : les 
mêmes précautions ont élé prises pour la préparation des échantillons, les 
mêmes méthodes ont été suivies pour les analyses. C’est donc Fer à 
l’état de nickeldiméthylglyoxime où de cobaltonitrite de potassium et de 
sodium que les deux métaux ont élé séparés et dosés. Dans le petit nombre 
de cas où la quantité de cobalt présente dans la prise d’essai n’atteignait 
pas le poids minimum de 04,005, nécessaire à la production des cristaux 
de cobaltonitrite, nous avons terminé le dosage volumétriquement (‘). 


Les nouvelles expériences, mentionnons-le tout de suite, confirment 


l'existence générale du nickel et du cobalt dans les plantes que les prenuères 
avaient permis d’entrevoir. Elles confirment également que les proportions 
du nickel sontstoujours supérieures et parfois très Ho à celles du 
cobalt. 

En tenant compte de l’ensemble des dosages effectués et en Les rapportant 
aux poids de matières végétales sèches, 4 de les rendre plus faciles à 
comparer, On arrivé aux condiioss suivantes : 

° Il y a un certain parallélisme entre les proportions de nickel et celles de 
cobalt, en ce sens que les organes ayant une teneur faible, une teneur 
moyenne ou une teneur élevée en nickel sont presque toujours ceux qui ont 
une teneur faible, moyenne ou élevée en cobalt. 

2° Les feuilles sont, d’une manière re générale, les on. les plus riches. 


Nous avons trouvé, par exemple : 
Milligrammes par Kilogrammme 


de matières sèches. 
A —— — 


Feuilles de : 5 LD INitkefs Cobalt. 

à ARRETE LS a NOR 0,094 

Carotte vi" PERLE 1,83 0,314 

Épinard 0 one 2,37 10,074 Se 
ANUS CP MMNE LITE CARRE 192600: : 0 DOS 
ADMCOMER CLR UNE 3,0 Oo 
Hêtre A rer D 3,0 0,39 ee 
GRO RON PERS RES) 0,07 sr 


3 Les graines sont parmi les orgdnes qui, après les feuilles, renferment. 
le plus de nickel et de cobalt. 


(1) Loco citato. 


- 
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Maine par kilogramme 
de matières sèches 


at Grains de: NEO MT en Call. 
ts ne TOM EE 7e RS ONU 0,011 x 
Ma ter Frament.. 7 0608 0,012 
CARE LS RE LE. a . 0,38 Fa le 10,007 
Hornet DR LE PER ARTE Se PER indos. 
: EUR NET A O0 JON 7 0,006 
'uManeot-blang::.7:,7.0/59 17 O,O11. 
M'Noyertis: Ge e 0,0 22 6,09 
Cénisieris Le) 0,60 0,00 3 
ne Abricotier...... LS 180 RE 000 / 
ë Savrasin. VAUX 21 4 FR CRE 
“HN Lentnllés::e. RES OP Me @,99 
£ POSE OR AS 42 : 0,028 


WA Contrairement | à ce qui s'est. présenté pour d’autres Corps simples, 
_ métalloïdes où métaux, nous n'avons pas trouvé que les téguments de la 
_ graine aient une teneur no plus élevée que l’amande, tout au moins 


vue. Nôus n’avons dosé, en effet, dans le son du froment que 0"%,39 de 
nickel et o",o11 de cobalt, et dans celui de l’avoine que 0", 44 de nickel et 
Motors dé cobalt.” 4: 
_  Remarquons toutefois que l'amande de riz décortiquée. et lool s’est mon- 
_Lrée extrêmement pauvre en nickel et en cobalt puisque nous n'y avons 
rencontré que 0", 02 du premier et 0,006 du second par kilogramme de 
matière sèche. C’est une pauvreté en métaux lourds qui va de pair avec 
"e celle qui à déjà été signalée à propos du zinc, du titane, comme de plu- 
Line autres substances minérales Aie ee dans les 
vhs es or 
_ 5° En ce qui concerne Fee tiges, le nickel et le cobalt sont plus abondants 

| dans l'écorce que dans le bois. Nous avons trouvé : 


Millig. par GE de mat, sèches. 


FD VD PC Tige EE Me Nickel Cobalt, | 
A FA /E D | CHÉARE A DRE LE A RÉ ARES 1,00 0,50 
Fo SV TBE CC ee CL de Es 130 0,15 
; Charme, bois... .. AS 0 ele AR 0,1% 0,01 
NEA TON A Léon Mn ar Ti ON 0,40 0,10 
ner etre dus HOUR 0,60 0,20 
De 4 MR JAM ECOrCe. : 2,00 0,30 


illeul Por EPL 0,60 0,10 


TO LA OF 


dans le cas du froment et dans celui de l’avoine, examinés à ce point de 


certaines ee sont pauvres e en nickel et en cobalt: 
Pal 


\ 


qe Me + d sr SE Fa Ce par kil. de mat. sèches. 
Coques de,: À PÉRATRES Nickel. Cobalt, 
Noyau de prune... OLD - 
» : de cerise, .. 
»dabricot.. 


Re 


a tes P u de nick 


cause ra tee ee en eau (de 70 à à: go nu 
et de cobalt. Par exemple à Co 


À Organes ou tissus parenchymateux. 


Tomate (fruit entier). ........ ee 
Orange (écorce du sn je Rue 
Oigfon (bulbe) Rene 
: Carotte, racine cultivée (n° 4)... 
Pomme de terre (tubercule)… 
Ut et Carotte, racine cultivée (n° 2).. 
R  Cerisier (partie charnue du fruit) 
& ‘ ; Abricotier tdi ,2 HSE SE Su NE 
HR PPONMIER ET) SAR PRARE 
EST LETA SA Potrier (Ed), = LCR 
Figuier (fruit ie Fe 


games. ou ae qui ont été examinées. 
très petites. On: peut les évaluer à une partie 
, millions de parties de plante vivante et àoà 10 fo 
I n'est pas im possible, malgré cette gra 


cobalt intervien nent comme ca ou dan te 


vie de He r bin que nous venons i reconnaitre cd et 
du cobalt dans les feuilles. et dans les graines, l’influence, enfin, des deux | 
métaux en question dans les échanges nutritifs (‘) et, ct. - 
ee la fonction RaSsenisne dé ) des animaux, autorisent à en formuler % 


4 Dpt ; 


Fr £ L - Pr 


CHIMIE MINÉRALE. — Anudes et imides dérivées du vanadium. 
a € à de ie Pau Pascar et ANDRÉ La TTÉ, > 


À 


on . gaz ammoniac et du chlorure de Fons aucun travail n’est ’ 
venu rétablir l accord e entre leurs résultats contradictoires. On Dia encore 


jaute température, ét dal il contient souvent un peu d de. 
| un avons cherché : à pres le mécanisme de la Dre en Aa 


À Nu Comptes rendus, 185,1 1997 p. 31. 
\ set M. Rae ei rendus, 182, 1926, p. 504; 183, 


3) Séance u : te cebre 1920. 
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Ï. Quand la réaction a lieu au-dessus de 85° {et nous l'avons: suivie 
jusqu'à 145°) on obtient un mélange de chlorure d'ammonium et d'une 
imide ammomiacale. On les sépare facilement en extra yant le sel par l’ammo- 
mac liquide dans une sorte de Soxhlet travaillant sous pression. ne 

Laissée à la température ordinaire dans une atmosphère sèche de gaz 
ammouiac, l'imide restante constitue quand elle est pure une poudre 
blanche. Ce dérivé du vanadium tétravalent, correspond à la formule A 
\ ONH, 2 NH et se dissocie facilement en laissant une poudre brune de 
l'imide VONH; ïlest formé par la réaction de substitution et de réduction 


GVOCE + 38NIE + 18CINH: + Ni 6[VONH, > NI] . 


Il. Quand la température est maintenue à — 80° et la vitesse d'arrivée 
du gaz réduite à l'extrême, on annule presque complètemenit l'effet de réduc- 
tion ; la réacLion, de pure Here conduit alors à lamide vanadique de 
VO(NH ÿ * jaune clair. 2 : 

On ne peut songer à la purifier par lavages à l’ammoniac ic liquide qui la 4 
dissout, ni à l’eau qui l'hydrolyse; elle reste donc inévitablement mélangée 
au chlorure d’ammonium formé simultanément; mais elle ne contient de 
d’ammoniac d’addition comme Pimide. … | 

III. Pour des températures comprises entre — 80° et + 85e. drole 
‘on atteint d'ailleurs localement par une arrivée de gaz trop rapide, il se 
forme un mélange complexe dans lequel la proportion de vanadium à l’état 
tétravalent croît avec la température : 


Températunes. V tétravalent, Températures. Y tétravalent. 

d ‘lo o 2 %o ï 
TS ART ARE RE re 112 Ou RUE PTE 64,9. Na 
ABS EAN NT ERLRE 22,9 DO RE M NT Pet HE 
D ON RU AIRE UE RE 56,9 A a RE PE RS 86,0 

OS RS EME 62,0 LÉ MAU CPE MN 91,0 es 
A TP PIRE RS 60,3 SÉRD eee tir ee 98,8 Ê 
RON MERE et Gi oi Aan2S in CE ME OT 
RENE AR MN te A 4) De et a 99,9 
TO TT AT ER 64,9 


A tout instant, le précipité a la composition d’un mélange de l’amide et 
de l’imide de mais sa constance entre + 20° et + 70°, sa. couléur 
brune semblent plaider en faveur d’ un nouveau re défini : + 

VO(NE}, 2VONH, 2 NI. 


L'amide normale est très facon hydrolysér, a avec formation de méta- Ë 


5 
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: vanadate d'ammonium et d’'ammoniaque 
VON oO VONH EE NH, 


elle se transforme lentement, même à sec, en perdant de l'ammoniac à la 
température ordinaire et en subissant une autoréduclion qui la fait passer 
à l’imide. 

L’imide se dissout dans l’eau en un liquide violet noir très oxydable; la 
moitié de l’azote est libérée à l’état d'ammoniaque, et un excès de ce corps 


précipite un sel brun foncé, identique au composé V'O'(NH*}, 33H70, 


7 


signalé par Berzéhius (!}, Grow (?) ou Koppel et Goldmann (°) : 
IVONHÆ SE 0; ViOY(NA!) + 9 NS: 


En solution ou à l’état sec, ce corps s’oxyde facilement; mais avant de 
passer à l’état de vanadate, il nous a fourni un composé microcristallin 
noir V'O!(NH"Y. C’est le-sel d’ammonium d’un acide hypovanadeux- 
vanadique : (20°, V?0"*, H?0, préparé par Cannerti (*) à l’état de sels 
alcalins. + 

Nous étudions actuellement la pyrogénation de ces divers composés, et 
nous préparons les amides et imides substitués de la série grasse ou aroma- 
tique. 


NOMINATIONS. 


M: Eune Picano est désigné pour représenter l’Académie à la célébration 
du bimillénaire dé Virgile, par le Comité Franco-ftalien, au Collège de 
France, le 25 mars 1930. 


ÉLECTIONS. 


MM. H. Descanores et Tu. Scuræsixé, ayant réuni l'unanimité des, 
33 suffrages, seront proposés à l'Assemblée générale de Pinstitut comme 
membres de la Commission de la Maison de l’Institut de France à Londres. 


Benzéuius. Poggendorfs Annalen, 22, 1851, p. …. 

Crow, J. Chem. Soriety, 30, 1876, p. 454. 

Koprez et Goupmann, Z. anorg. Chemie, 36, 1003, p. 287. 
1) Canne, Gazselta chine ütal., 58,:1028, p. 6. 
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PRÉSENTATIONS. 


Dans la formation d’une liste de deux candidats au poste de Directeur de 
l'Observatoire. de Besançon, faite en la séance du 30 décembre 1929, c’est 
M. René (et non Jules) Baillaud, qui a obtenu 20 suffrages. 

En conséquence, la liste présentée à M. le Ministre de Plastruchion 
publique comprend : 


En:prenmeré ligne sente M. René (et non Jules) Barrraun, 
En seconde Ligne ass 4e M. ALexANDRE VÉRONNET. 


Le texte imprimé dans les Comptes rendus, t. 189, 1929, p. 1223, est à 
rectifier conséquemment lignes 12 et 18. 


CORRESPONDANCE. , # 


M. le Secréraire PERPETUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
. Correspondance : 


Omagiu pro fesorului D. Eumaxuec. Volume [T (premier sorti des presses), D 
de Mathematica, 1929. 


MM. P. Gauserr et Pauz Gauriée adressent des remerciments pour les 
distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 


. MM. B. Benrory, P. Parrary adressent des remerciménts pour les 
subventions qui leur ont été accordées sur la Fondation Loutreuil. 


| 
GÉOMÉTRIE. — Sur les tenseurs fondamentaux des vartétés planes. Go 
Note (!) de M. V. Lara. 


4% 
1. Onsaitle rôleimportant que jouent, dans les applications géométriques 
du calcul tensoriel, les tenseurs fondamentaux des variétés planes que l’on a 


(*) Séance du 23 décembre 1929. 
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s. 


à considérer, Aussi importe-t-1l de savoir former le tenseur fondamental d’un 

. hyperplan dès que celui-ci est. donné. Or, le plus souvent, un hyperplan 
à p-dimensions (un p-plan) est donné par un simple p-vecteur. Nous 
noûs proposons de montrer que le tenseur fondamental du p-plan contenant 
le p-vecteur X,. , est 


Jp 


z. SR 
X . DRE 


PO NU ES 


(1) : SRE LT ASENENENIE CENTRE 
Co LS TE RKT TT PPT 


Si nous prenons en éffet dans l'hyperplan p vecteurs unitaires orthogo- 


naux deux à deux, A;, A;, ..., A, le tenseur fondamental de l'hyperplan 
1 2 p b 


P 
170 tee ; A,, À, 
i è 


fe 


aura pour expression 


- Considérons par ailleurs le p-vecteur dont-les coordonnées sont : 


Z — 


re 


P. V2 P 


et convenons de désigner ce déterminant par la notation À, À, :. AS 
(il 2 p] 


Ce p-vecteur a pour module l'unité. Appelant y le module du p-vecteur 


1 X;,. :,, nous avons 
M rirn ire 


Ne en EMA Arret Are 
P ‘ 1 
{1 2 “ren D] 


(= Er, suivant que les deux p-vecteurs ont même orientation on non) et 


Fr, ste ; 
PT AR or 


Mais nous pouvons développer le déterminant 


Xi mel (An Anse. A, An ee Ag AA A.) 
r ) SE 422 JAP) SE E ee D PA 370 (OT 2 
% Le r { . CR Â . . 
Après avoir développé pareillement X}*:°°, il viendra 
( 
PP ! 
Lara CNRS PO ANAOR OUAU AE A AS "Ar: ANT  : Arr, 
PR Eee (HE AN D RU ES PETR pp KA k+1 A 
i= en 


Le produit intérieur du second membre, qui peut s’écrire sous forme de 


a Pal 22 lon SA 


Ê A LATE, Ve, 
' die NU 
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GÉOMÉTRIEINFINITÉSIMALE. — Sur certains réseaux tracés sur des quadriques. 
Note (') de M. Jacques, présentée par M. G. Kœnigs. 


Considérons, sur une quadrique Q, un réseau R tel que les tangentes à 
VPune des familles de courbes appartiennent à un complexe linéaire K. Les 
langentes à l’autre famille appartiennent au complexe linéaire K, polaire 
réciproque du complexe K par rapport à la quadrique Q. 

Ces réseaux sont donc des réseaux de Wilezinski particuliers (?). Ils se 
transforment par la méthode de Laplace en réseaux analogues tracés sur 
des quadriques et se rattachent ainsi aux systèmes (0,c) étudiés par 
M. CI. Guichard (*). 

Remarquons encore que la transformation de Laplace peut en général 
être poursuivie indéfiniment, que la quadrique Q et celles qui s’en déduisent 
ont en commun un quadrilatère gauche, que les axes des complexes 
spéciaux de la congruence linéaire définie par les complexes K, K, sont les 
. droites joignant les sommets opposés du quadrilatère précédent. 

Pour appliquer à ces réseaux les méthodes que j'ai indiquées dans une 
Note antérieure (*), il est nécessaire que les complexes K, K, aient le même 
axe. I] existe une infinité de transformations homographiques permettant 
de réaliser cette condition. 

Nous supposerons maintenant que l’axe commun des complexes ait été 
pris Comme troisième axe de coordonnées et nous désignerons par €, n les 
paramètres normaux des tangentes au réseau R, met n étant les rotations. 


On peut prendre 

1 HE LS 

el si l’on pose 

3 CRE 
on doit avoir 

É er PAPA TUE 


Deux cas sont à envisager : 


(*) Séance du 30 décembre 1929. 

(?) Mémoire de M. Wiceznskt, Académie Royale de Belgique, 2° série, 3, 191, 
fascicule V. 

(*) Cu. Guicnarp, Sur les congruences dont les deux surfaces focales sont des quu- 
driques (Comptes rendus, 148, 1909; p. 1496). 

(*) Jacques, Comptes rerdus, 184, 1927, p. 57- 


FE 
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a. La quadrique Q est un paraboloïde. Les solutions correspondantes 
peuvent se réduire à la forme 


NVE=NT==RCONStE" ®— 0: 


b. La quadrique Q est une quadrique à centre. Dans ce cas, l’on obtient 
des solutions qui se ramènent à 


A RD N ma À 


Ces deux groupes de solutions se déduisent l’un de l’autre par la trans- 
formation de Lie, 

Nous nous bornerons à indiquer les propriétés des réseaux O qui se 
déduisent des réseaux précédents. 

. Soitr(x,, æ,) le réseau projection du réseau R sur le plan X, OX,. Il 
existe un réseau orthogonal admettant pour coordonnées (æ, aæ,), à étant 
une çonstante. Un réseau parallèle au réseau ainsi défini peut être consi- 
déré comme la projectiôn du réseau déerit par l’un des centres de courbure 
d’un hélhicoïde minima. | 

b.x,, æ,, æ, correspondant au réseau R. Il existe un réseau orthogonal Se | 
(æx,, 24, Bæ,), «, B étant des constantes. Ce réseau correspond à la repré- 
sentation sphérique des lignes de courbure d’un héhicoide minima. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une suite de fonctions considérée par 
Hermite et son application à un-problème du calcul des Dariquions. 


Note (!) de NT. Maurice JANET. 


Désignons par (F,) la classe des fonctions (? ) de la variable réelle + qui 
8 F plu 
s'annulent ainsi que leurs dérivées jusqu'à l'ordre p—1 compris aux deux 
extrémités de l'intervalle (—1, +1). Pour les fonctions y de cette classe; le 
rapport pe JET 
au 25 

f SIN LARERORRE 

(1) | 


Hi | : 
k (PER ere 


1 


(1) Séance du 23 décémbre r929.; d | F 

(2) au ainsi que leurs dérivées, jusqu'à l'ordre p compris dans l'inter- 
vallée — 1, 1. On pourra même admettre pour la dérivée ordre p des discontinuités 
de première espèce. 
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a pour borne inférieure un nombre (2e que nous avons donné le moyen 


de calculer (‘), borne effectivement atteinte pour une certaine fonction de 
la forme 


(23 A coskx + Bsinixz +R,,,(x) (non identique à zéro), 


A, B, À désignant des constantes et_R,,, un polynome de degré au 
plus 2p —3 (et bien entendu pour toutes celles qui s’en déduisent en la 
multipliant par une constante). Voici à ce sujet des résultats plus précis. 

1. Désignons par À, tout nombre À tel qu'il existe une fonction de la 
forme (2), dans la classe (F,); le rapport (1) a pour cette fonction la valeur ” ; 


(æ) n’est donc autre que le plus petit des (,)°. 


Désignons d'autre part par &, tout nombre À tel qu'il existe une fonction 
impaire de la forme (2), dans la classe (F,). 

On voit facilement que l’ensemble des (h,) se compose au total de 
l’ensemble des (u.,) et des (nu, 1). 

Or l'équation qui donne les u., n’est autre que 


Med) =—0, 
où l’on utilise les notations d'Hermite (?) 


Apte. A SInT — 2CcosT. 


bol ÉA;= (6) dt, A5— (3 —zr?)sinz —3%Tcost. 
Lo 


Le plus petit zéro positif de A, est supérieur au plus pelit zéro positif 
(A ; F è DA 
de A,,, de sorte que le nombre =" cherché est le plus petit zéro positif de 


l'équation ; 


À 


P (LEO, 


autrement dit de l'équation obtenue en ég'alant \angæ à la réduite d'ordre p — 2 
de son développement en: fraction continue par la formule 


angr — 


(!) Comptes idee, 188, 1929, P- GS. 
(*) Œuvres, 3, p: 136. 


et 


C: R.; 1930, 1°" Semestre. (T. 190,.N° 1.) 


7, 


ÊTRE as | aps gré 
Re lie DRE. re 
: s %e L LÈRE S « : AT 
: 3 RE 2p 5. 
Ro 3.2 PS D à. ne 
: re a 
L = 5 4 ÿ Re Se de PE ame on. 
£ & 
3, Les identités : ‘ 


= Te = + De 


ÿ A,=2A,, AE Une, | U, = 


pour une valeur de x, 1. et - sont de %e 
valeur, leur signe commun. D'où Va nou À 


Il en résulte 


N F5 #) =: A ES ÿ 
et, d'une manière ee 


donc sur les o le renseignement suivant ,d orme impl ; 
| a. dos 


écrivant Ê l'équation Le .e = 0 sous 2. Si . 


ME 


: 


re 
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20 ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Un problème d’interpolation. 
É Note de M. R. Tauss Lycne, présentée par M. Hadamard. 


4 Étant donné, dans l “espace R, à n dimensions, un ensemble fini E quelconque 
de points (x, ,.…,æ,), cherchons à déterminer, parmi les polynomes o(x, ,..., x 
qui prennent aux points de E des valeurs données Ÿ(E), celui ou ceux dont 
| le degré est minimum. 

On sait que les formules connues d’interpolation de Newton, de 
Lagrange, etc. ont été étendues aux fonctions de plusieurs variables. 
Ces formules contiennent, dans des cas particuliers, la solution du 
is _ problème proposé (voir pour cela, par exemple, J. F. SrerFExsEN, /nterpo- 
lation, p. 203-223, Baltimore, 1927). 


Prenons, pour fixer les idées, » — 2, et désignons par E l’ensemble des 
$ Done te om) Or, 20cm kr, 2, ,n1)lesr; et y; étant des 
EN quantités réelles quelconques. On sait alors qu'il existe un polynome et un 
| seul de degré m— 1 en x et » — 1 en y qui prend aux points de E les valeurs 

données d(x,, y4). Dans le cas d’un ensemble E quelconque il'n’est plus 
__ . commode d'employer les différences successives, comme on le fait en 

général pour des ensembles tels que E. Le polynome en question peut alors 
_s’écrire sous la forme - 


k | (x) VENIR de AnxP:(x) Qx(y), : 
; où l’on a posé, pour abréger, es 
Pa)=n Pia)=(z—a)(æ—2)...(æ—2)  (h—2,3,..m+i), 
MP ET OS Gr a) (y 7e) (EE 2, 8,2.) 
et où 
pu x 
nee ne > Be da D 


Soit alors Eun Cnil fini quelconque de points (£;, n)(t—1,2,...,N). 
Menons par tout point de E des parallèles aux axes des coordonnées et dési- 
gnons par E l’ensemble des points d’intersection de ces droites. Soient 


(an, Ya), (h=1,2, ...,m;k=1,2,...,n) les points de E parmi lesquels se 


, 


trouvent les points (£;, n;) de E. Si ER est un point de l’ensemble E 
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nous désignons par Ÿ(æ,, y,) une quantité quelconque. Formons alors le 
polynome donné par (1) et (2), que nous appellerons D(x,y). Ce poly- 
nome prend évidemment aux points de E les valeurs Y(E;, n;:). Or, nous 
pouvons profiter du choix des valeurs Y(x,, y,) dans E — E pour abaisser, 
autant que possible, le degré du polynome D(+, y}, soit en fonction d’une 
seule des variables, soit en totale. 

Soit pour cela r 20 le plus grand nombre entier satisfaisant à la condition 
suivante : l’ensemble E— E contient, pour chaque valeur de }, de 1 à 7, au 
moins 7 points (%», Yx). + 

Les polynomes D(æ, y) prenant dans E les valeurs données V(E;, n;) sont, 
en général, du degré m—1—r au moëns en. Il existe un polynome P(x, y) 
de ce degré en x et du degré n — x en y contenant exactement (m—r})n — N 
constantes arbitraires. 

(Il est bien évident que cette borne inférieure du degré peut se réduire 
si les valeurs données d(£;, n;) sont assujetties à des conditions spéciales.) 

Désignons d’autre part-par 2 0 le plus grand nombre entier satisfaisant 


à la condition suivante : l'ensemble E — E contient au moins = Ce +1) 


points non silués sur une même courbe algébrique d’ordreo — 1. (SiE—E 
nest pas vide, on prend p2>1.) - 

Les polynomes ®(x,y) prenant aux points de E les valeurs données 
UE, ns) sont, en général, de degré total au moins égal à m+n—2—e.1l 
existe un polynome D(x, y) de ce degré contenant exactement 


. LÉ; 
mn—N—-p(o+1) 
2. 


constantes arbitraires. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les régions d'holomorphie des séries 
de Durichlet. Note de M. Veanimir BerNSren, présentée par M. Hadamard. 


Le but de cette Note est d'indiquer quelques théorèmes sur les séries de 
Dirichlet, théorèmes que l’on obtient en appliquant à ces séries des 
méthodes que plusieurs auteurs ont appliquées aux séries de Taylor et que 
J'ai déjà appliquées à certaines séries de Dirichlet dans des Notes précé- 
dentes. | 

Nous appellerons pour simplifier wiangle H°(l, «) le triangle isoscèle 
dont la base de longueur 2/ est située sur la droite verticale R(s)= 5, dont 
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l’angle à la base est égal à x et dont le sommet d’ordonnée £ est à gauche 
de he base. Cela posé, énonçons les principaux théorèmes : 

Tuéonëme L. — Une condition nécessaire et su ffisante pour que la série de 
Dirichlet Xa,e ?* dont l’abscisse de conver gence absolue est supposée inférieure 
ou égale à o représente une fonction f(s) holomorphe à l’intérieur et sur la 
base du triangle H°(L, «), est qu'il existe une fonction D(3) satisfaisant aux 
conditions suivantes : 

1° D(z) est méromorphe dans le secteur |argz|£; 

2° Les points À,(Y=—=1, 2, ...) sont des pôles simples de D(z), le résidu 
Se étant égal 4 4,3 ; 

3° D(z) ne possède pas d'autres singularités. dans le secteur |argz| <a et 
ns fait dans ce secteur à l'inégalité 


|D(re'}) [£e eUsinph=s.r 


pour r assez grand, quelque petit que soit & 

Taéorème Il. — Une autre condition nécessarre et suffisante est qu'il existe 
une fonction 9(3) holomorphe dans le secteur 
petits cercles de rayon fixe arbitrairement petit entourant les points À, et telle 
que dans ce secteur 


argz|<x à l'extérieur de 


| o(reŸ) SO RU El C(reïŸ) |; Tr >To(e); 
PA) ar C/CX,) 


où C(z) désigne une fonction holomorphe pour R(z}20 et s'annulant 
DOLRS OV et 2.5) 

Ces théorèmes se démontrent de la même manière que le théorème II de 
ma dernière Note (‘}). Si l'on précise la suite des À, on peut, en choisissant 
la fonction C(3) de manière convenable, déduire plusieurs théorèmes sur 
les régions d’holomorphie des fonctions représentées par les séries de 
Dirichlet. 


52 4, PRE à ; ñn pe 
J’ai étudié plus spécialement le cas où le rapport = tend vers une limite 
“It 
f 2 NE 
fine D. Je prends C(s)=[{0 ee Fe) celte fonction a été étudiée par 
û p 


plusieurs auteurs, entre autres par MM. Carlson et Polya. Jai poursuivi 
l'étude de cette fonction, plus spécialement pour le cas où la quan- 


(:) Comptes rendus, 188, 1929, p. 539. Cette Note contient quelques erreurs d'im- 
pression (voir £rrata, p. 88, ci-dessous). 


38 ACADÉMIE. DES SCIENCES 0 ORNE 
uté g—lim(A,,, — À,) peut être nulle. J'ai pu démontrer que l’on a 


Fr Latine : RER 
je = ; “ = 2 

lorsque r croit vers l'infini par valeurs positives, tout en restant en dehors d’un 
ensemble d'intervalles GRCCDROPREES qui se construit aisément quand on connaît 
la suite {R,1 (1). D'autre part, j'ai appliqué au même cas la notion de 
densité maximum introduite -par M. Polya. Jai obtenu ainsi le théorème 
suivant : Sr la suite {),, | a la densité maximum D, la fonction f(s)=Eaé 
possède un poënt singulier sur chaque segment de longueur supérieure à2rD 
de la droite d’holomorphie (°) et la distance entre cette droite et la droue de 
convergence n'est pas supérieure à un nombre à qui ne dépend que. de da 


suite | A, ko dE 
Dans le cas où 2 -+ D le nombre à est donné par la FAT 


ie 
d— Pen AROAQRE à RE TRES 


4 En 
H—= QE : È GES 


Si D n’est pour la suite DRE qu une densité maximum, F expression de ô. 
est un peu plus on ue je l'indique, ainsi que les démonstrations RTS 
plusieurs autres théorèmes, dans un Mémoire qui paraîtra pe 
dans un recueil italien. en ici encore le résultat suivant : Si /(s) est 
holomorphe dans un, triangle A! AU x) avec L> 7 D et o non supérieur à l’abs- 
cisse de convergence de la série, f(s) est homolorphe dans tout le denu- È 


plan R(s )25—(1— xD )tanga: | 2 D AR, 
: On obtient aussi des résultats intéressants en prenant d’autres. fonctions 
pour C(z); par ÉxemMpIe on peut prendre | | M us 


ere TLC)" DR ne à 


ie 


mais les dimensions de cette Note ne me permettent pas den parler. 


(*) Ce théorème a été démontré par NE Polya pour le cas &>e Cat. Zei 
ee 29, 1929, p- 971). | 

(2) J'appelle ainsi la droite R(s) =H qui possède la propriété que f@) ‘est hol 
morphe pour R(s)>2H ++, mais possède des ue Gun Etre in 
plan R(s)>H — &. DE LEE TA SERRE EC RE 

(*) Ce théorème a aussi été démontré par M. Polya pour le cas ee “Aans ce cas 
les droites de convergence et d'holomorphie se confondent (Bert. Sitz., 1923, p- she 
M. Polya à aussi démontré la première partie de ce théorème Lg le cas te 
D—o (Gôtt. Nachr., 1997, P- RRPAPE Dar ee 


" 
. 
(fr 
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de ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la variation du domaine dans le problème 
de Drrichlet. Note (") de M. Grurio KRraez, transmise par M. Volterra. 
1. Je me propose dans cette Note d'établir une formule permettant de 
résoudre, par des seules quadratures, le problème de Dirichlet pour tout 
champ assez proche à un domaine dont la fonction de Green est supposée 
connue. 


M. Gisoits Risoluzione dei problem di Dirichlet e di Neumann in campt 


prossimi a quell classici (Rend accademia dei Lincer, 5° série, 25, 1°* sem. 
1929, fase. 6, 7 et 8), a déjà traité la question, en parvenant à des formules 
remarquablement simples. On y fait intervenir toutefois la dérivée nor- 
male sur le contour de la fonction harmonique dont on cherche la variation. 

Or il est bien connu que le calcul d’une telle dérivée est très pénible. 

D après cela il m'a paru non dépourvu d'intérêt d'obtenir une autre expres- 
sion contenant exclusivement les données directes du problème. 


- 2. Soit 5 le contour du domaine primitif dont on connaît la fonction de 
Green G. Soit 5 le contour varié. Nous supposerons que la correspondance 
Fons les points P de s et P de s soit définie par la formule P — P + En, 

Ÿ étant une fonction infiniment petite des points P, n le verseur de la nor- 
ae issue de P lui-même. Ceci posé, si l’on représente par W les valeurs 
qu'une fonction V, harmonique à l’intérieur de 65, prend sur 5, on a, par 
une formule fondamentale, 


Ni a 


WE dr 


_et, d'une manière analogue, pour le contour varié, avec des notations évi- 
dentes, 


Gr) re 5 VE PE de, 
où W— W #4 a; € £ étant une fonction quelconque des points P de 5. Rap- 


pelons que Ce + 2G, avec 2G assez petit de l'ordre de €, est donnée 
par une formule très connue due à M. Hadamard. En négligeant des:infini- 


à Pts du 23 décembre 1929. 


La À 
* 
* 

+ 
à À 
4) 


HO see ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ment pelits d'ordre supérieur, on aura 


dû _dG , dû, æG 


EE dn 


x * Ss x 

dn dn dn? 

Si l’on explicite la dérivée par rapport à 2, on trouve a 
5 3 AN 3 À : 

d Ô ne ) ù ON ae ee PAS SRN, 
= + —— cos\r?% =» === cos x, 2. HS 2 eus (, ne 


dre x 24 k dk 


1 Ce 


la signification des symboles étant la suivante : 
E(a= — 1,2) désignent des coordonnées curvilignes houle SUT OS 


=>, H° dE; le carré de l'élément linéaire: æ, des coordonnées carté- 


siennes par rapport à un trièdre A! dont l'axe æ, coïncide avec la ul 
en P et dont les axes Px, sont définis par deux vecteurs t, appartenant au 
plan tangent. Ceci posé, en observant que, si l’on représente par o,, la cour- 


bure moyenne en P, on à Le — (1— <p,) do, la formule (1) pourra $ s’écrire 


MY io me: 


“hr &æG ne ce [EN de 
Pm dr FRE 
AppelonsJ,, 4, ... les ttes qui à guet dans le second membre À à 


tenons compte de ce que cos ue nd Toi æ. + En pos successivement ue 


L : à ; 
0G “dx AE 
Pi=WS Je 2 ré, 6 
: HE 


les B(* pourront Re comme composantes contrevariantes d un 


vecteur B, et l’on aura 
as, Va Bei dE, dè, 


en désignant par a le discriminant H: H° du ds? superficiel. Une intégratic on. 
par parties donne, puisqu'il s 'agit ru surface fermée, - Fe 


LE : co = far 


œ Va Ex 


CEE 
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D'après la nature invariante de la divergence divB, on peut se rapporter 
aux coordonnées localement cartésiennes +, et l’on en tire, en se rappelant 
d? ANNE AN 


=, À G—0; s1 l'on pose encore < — 27 — 
ru 2 1 dn dx, 


SE 
QUE 
il dr? dx 


La = EVG, W) do, 


cG 0W 
x dax xx 


Ve FA < . a 
où j'entends par V' le paramètre mixte à » que l’on peut rapporter 


1 
indifféremment aux +, ou aux #,. 


On parvient de la sorte à la formule annoncée : 
# 3 CN e iG 4 
DV NN [ EV(GW ) do + he WE fo W do E….., 
RE ve din Pr o dre ; 


dans laquelle les valeurs données W sur la surface 5 sont pensées prolon- 
gées à l’espace environnant. C’est ce prolongement (arbitraire) qui définit 


* * 
d’un côté les valeurs W sur 5 et de l’autre € — 


RELATIVITÉ. — Sur la loi de la gravitation. 
Note (!) de M. Fr. Giraurr, présentée par M. L. Lecornu. 


Ainsi que je l’ai fait remarquer il y a plusieurs années (?), il existe, du 
point de vue euclidien, contrairement à une opinion fort répandue, dans 
le cas du champ de gravitation sphérique, une triple infinité de lois suscep- 
tibles de satisfaire au principe de relativité. Parmi cette triple infinité de 
lois, dont j'ai donné la formule générale (*), il en est une, différente ‘de 
celle d'Einstein, qui, à mon avis, a, de beaucoup, la plus grande probabilité 
d’être la loi exacte. 

Je rappelle que cette loi qui, du point de vue non euclidien, se confond 
en première approximation avec la loi d'Einstein, donne lieu exactement 
aux mêmes confirmations expérimentales que celle-ci. 

Le cas du champ de gravitation sphérique permet d'énoncer cette 
remarque que J'ai formulée pour la première fois presque en même temps 
qu'Eddington : 


(!) Séance du 30 décembre 1929. 
(2) Voir Fr. Giraücr, Le problème de la gravitation (Gauthier-Villars, 1924). 
(*) Voir Comptes rendus, 186, 1928, p. 580. 


42 ACADÉMIE DES SCIENCES. Fe 


La distance euctidienne d'un point quelconque du champ au centre de 
L’astre attirant est indéterminable expérimentalement. 

L’étude des propriétés du champ sphérique se heurte donc, du point de 
vue euclidien, à une indétermination du problème. 

La considération du champ de gravitation uniforme (champ d’une plaque 
plane homogène de très grande étendue) permet de lever cette indétermina- 
ion. Dans un tel champ, la métrique de l’espace ne saurait être euclidienne 
puisque, d’après Einstein lui-même, la gravitation dépend des variations 
de la courbure de l'espace. Pour que l’espace d’un tel champ uniforme, 
dont les surfaces de niveau sont évidemment exémptes de courbure, 
ne soit pas euclidien, il faut que la longueur des règles disposées horizon- 
talement soit variable en fonction de la distance à la plaque attirante, et ce, 
qu'il existe où qu'il n’existe pas de variation de longueur pour les règles 
disposées verticalement. 

Si l’on admet, ce qui n’est pas douteux, que la Loi d’'Einstein est, du point. 
de vue non-euclidien, exacte en première approximation, on démontre qu'il 
existe une contraction des règles horizontales, et une courbure de ces règles, 
d'autant plus accentuées que l’on se rapproche davantage de la plaque 
attirante. Cette contraction est, en première approximation, égale à celles 
qu'indiquent, dans le champ de gravitation sphérique, la loi d'Einstein et la 
mienne pour les règles verticales. Pour qui connaît ces lois, il n’est pas 
douteux que ce résultat infirme la première et confirme la seconde. 

D'après Einstein (!), un observateur, entraîné d'un mouvement d’accélé- 
ralion relative constante dans un espace euclidien, devrait effectuer les. 
mêmes constatations que s’il se trouvait immobile dans un champ de pesan- 
teur uniforme. Le fait est inexact, ou plutôt n’est exact qu’autant que la 
courbure d'espace peut être négligée. Pour l'observateur du champ, 
l’espace n’est pas euclidien. L'espace reste, au contraire, euclidien pour 
l'observateur en mouvement uniformément accéléré, 


…. AS 7 
(1) Voir A. Einsren (trad. Mie J. Rouvière), La théorie de la relativité restreinte 
et généralisée, Chap. XX Crus 1921). Û 


À 


: | PHNSIQUE MATHÉMATIQUE. — Méthode es de intégration des équations 
_ gravifiques d’ ‘un champ massique et électromagnétique à symétrie sphérique. 
af oi Le M: Maurice Nuxuss, présentée par M. Brillouin. 


1 Nous définissons un champ gravifique à symétrie sphérique par 


ose gas D hanc (OR)? — R2[(05)° + sin? PAQEÈE 1 f,(d> ; 


#, 


Fe où fi + sont des fonctions de R seulement. F a 
Les. Aisne régissant un champ pratique quelconque sont 


BG (a + be it. 


D'autre part, les équations de l'impulsion et de l'énergie sont 


n TU 


Heu 


= Les équations (2) nes au Ôs° RUE en (1) se réduisent à 


ve ar ff gwm), 

df, | 
CG CAPE ce) = oxcf, F Vo su 
RER ANT ue). 


Lee 
zoo. eh HAE qe 
Les équations (3), 4 d' autre part se réduisent à l'unique équation 
CS a a + à d 


< anis (en LP 1 PA SU 
Air. mp4 Een Fa ae 


23 décembre 1029. oi: er. 


A A EE ER 
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où l’on a posé 
R 


(10) Ne MR DRE RE SO nc RARE 
eo oe Le 
Ë « AN 
(11 DER ANT 
3 6b CAS 


\ est une valeur quelconque de R. 
introduisons la valeur (9) de /, dans (4). D'où, en intégrant, 


| ReRN EU | 
a 


(Rs R— 2% + ee R3- “ef” TR GR 
Ce 


12) Re KR < 


Nous voyons que les intégrales (9) et (12) renferment les composantes F, 
et T, du tenseur T£. Nous supposerons que T° est une fonction connue de R 
et nous allons montrer qu'il est alors Gb de trouver la valeur de T “ 
En elfet, additionnons membre à membre les équations (4) et (6); d’on 


à 1 df TE, Re ee 
(1: 26 — 2CR == TE 
: FR Re ot 1) 
En tirant de cette dernière équation la valeur de Fa _ et en l’introdui- 
sant dans (8), on obtient, après avoir tenu compte de (9), 
du: à Fe, PR El de AT 
(14) ARR: CHERE A ES CUVE ri 
où l’on a posé T'—T'= 7. 


Dans la plupart des cas, nous pourrons supposer F'="T;. Si lon suppose 
done que Test connu, il suffira d'intégrer l'équation (14) pour trouver la 
valeur de T'. En introduisant alors les valeurs de T! et de T° dans (9) 
et (12), on aura les valeurs des potentiels f, et /,. ; 

3. L'équation (14) est l'équation différentielle de Marcel Brillouin géné- 
ralisée ("). Reprenons er effet l'équation (14), dans le cas où T'= T° (qui 
contient celui considéré par Marcel Bullouin) et introduisons la ni. 
fonction y, grâce au changement de fonction 


{[1:) HE REPAS 


; ete . dR A 


Les accents désignent des dérivées par rapport à R. 


() Marcez BniLLOuN, Comptes rendus, T4, 1929, p. 199, 
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On obtient, au lieu de Péquation de Ricauti, équation linéaire 


(16) : d Ÿ: RNCS LEE 
am ( ar mn) 37 
Pis F fn] 


qui est formellement identique à celle de Marcel Brillouin, mais s'applique 
ici au cas d’un champ à la fois massique et électromagnétique. 

Nous n'avons pas utilisé Jusqu'ici l'équation (5). On sait que les équa- 
tions (2) et (3) ne sont pas indépendantes. Nous pouvons ici le montrer 
directement. Reprenons, en effet, l'équation (14) dans le cas où T'— T° et 
posons | 


( } G) 
L7 (Tnt RER TEE 
7) LC R2 f 
On trouve alors 
3 

— DZ ze R? AT: 

(18) here > Se PIRE AE Er F0 
1 4 ER DO AR 


R?, 


Or la même équation peut s’obtenir en éliminant T} et T° (supposés 


égaux) entre (4) et (5) el en posant ensuite, dans l'équation obtenue, 


ACOUSTIQUE. — Sur l'analyse scientifique des sons musicaux. 
Note (') de M. J.-F. Cszurrier, présentée par M. Mesnager. 


Le son émis par un instrument est, ainsi qu'on sait, composé de sons 
simples : son fondamental, harmoniques, sons partiels non harmoniques 
dont l’ensemble caractérise le timbre de l’instrument. 

PRINCIPE DE LA MÉTHODE. — Le principe de la méthode employée est basé 

sur la transformation des phénomènes acoustiques en vibrations électriques 
dont on déternune les caractéristiques avec un très haut degré de précision. 

A cet effet l'instrument émetteur de sons est placé devant un appareil 
microphonique (en l'espèce constitué par une lame de quartz piézo-élec- 
trique, dont chacune des deux faces est recouverte d’une armature métal- 
lique) et dont l’ensemble est placé dans un circuit électrique approprié. 


(1) Séance du 23 décembre 1929. 
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Les diverses vibrations sonores simples de l'instrument donnent nais- 
sance, dans le circuit microphonique, à des courants induits de mêmes 
périodes, et dont les intensités sont, à un même instant, proportionnelles à 
celle des sons simples correspondants. On sélectionne ces courants à l’aide 
d’un filtre électrique approprié, constitué par un ensemble de circuits oscil- 
lants et de capacités réglables, de telle sorte qu’au delà du filtre subsiste 
seul le courant correspondant aux vibrations du son simple à étudier. Deux 


amplificateurs comportant des lampes à trois électrodes sont disposés, l’un 


avant, l’autre après le filtre pour faciliter le réglage et relever la puissance 
des phénomènes électriques jusqu’à l'observation facile des mesures. 

1° La hauteur d'un son simple s'obtient en déterminant la fréquence des 
oscillations électriques correspondant au son simple sélectionné. 

A cet effet on compare les graphiques des oscillations électriques four- 
nies par un oscillographe cathodique fonctionnant au régime du son simple 
étudié et à celui d’un oscillateur de fréquence connue. Cet oscillateur est 
préalablement étalonné au son-en agissant sur le circuit électrique par com- 
paraison avec des diapasons-étalons. 

2° L'intensité relative de chaque son simple s'obtient en comparant l’inten- 
sité du courant correspondant au son simple à celle du courant qui provoque 
la même tonalité dans l’oscillateur-étalon. L 

A cet effet on note la déviation A de l'aiguille d’un galvanomètre, pour 
le courant correspondant au son simple et on la reproduit avec l’oscillateur- 
étalon. La,différence de potentiel U aux bornes du potentiometre est com- 
parée à celle U' obtenue avec le son fondamental. 

Comme :il est à remarquer que le galvanomètre fournit des mesures de 


U 
valeurs efficaces, le rapport 5 - donnera ainsi la valeur comparée des znten- 


sités efficaces du son simple étudié et de l’harmonique du son fondamental. 
3° L’intensité efficace d'un son sample s'obtient en évaluant la pression 
efficace provoquée par ce son simple sur le microphone. 


A cet effet on utilise les propriétés piézo-électriques du quartz. ‘La lame 5 


de quartz du microphone soumise directement à l'influence des vibrations 
d’un son simple produit par l’oscillateur, crée une certaine différence de 
potentiel. On étalonne le microphone de manière à connaître, pour chaque 
valeur de différence de potentiel ainsi obtenue, la pression efficace corres- 
pondante. Dans ce but, ‘on fait usage d’un thermophone à feuilles d’or en 
appliquant la méthode de E.-C. Wente qui donne directement la pression 


1 
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efficace par centimètre carré (baryes) en fonction des divers éléments qui 
constituent le thermophone. 

En faisant agir sur le microphone le son émis par l appareil sonore, el 
sélectionnant, la différence de potentiel du circuit fournit alors pete 


ques 


Di D HAS 


Intensités relatives des Hsrmoni 


1 2 3 + 5 6 7} 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 1 
Rang des Harmoniques 


Fréquence : 33756 périodes. 
Son fondamental \ LES ER 2 
: | Intensité efficace : 317 baryes/em?, 


efficace du son étudié. Pour ce dernier, on choisi de préférence le son 
fondamental. 

Résurrats. — Sur ces principes, une étude systématique d° cs 
sonores pour automobiles est actuellement en cours en vue d’une réglemen- 
tation éventuelle d'usage de ces appareils. 

A titre d'exemple, de figure ci-dessus fournit les intensités relatives des 
divers harmoniques d’une trompe d'auto. Cet instrument produit un son. 
qui à l'oreille paraît haut, d’une relativement faible puissance, et désa- 
_gréable. Ce fait s'explique par la présence d’harmoniques jusqu'à un rang 
très élevé et présentant des intensités relatives sensibles, nuisant à la pureté 
du son. 

Cette étude permet de constater l'importance de certains harmoniques 
de rang relativement élevés, ainsi que l'influence de l'intensité respectuve de 
ces harmoniques sur les qualités ou les défauts des sons émis os les instru- 
ments musicaux. 
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les mêmes conditions qu'avant le début de la totalité, c’est-à-dire que les 
modifications dues à celle-ci ont disparu. , 

Il nous a été donné en outre d'observer et d'étudier en détail un autre 
phénomène encore mal connu et sur lequel l’éclipse a semblé avoir une 
influence. Il s’agit des échos arrivant à l'appareil récepteur plusieurs 
secondes après le signal direct. De semblables échos n'avaient jusqu'ici 
donné lieu en Europe qu'à de rares observations faites par Hall, Stürmer, 
Van der Pol et Appleton. Aussi bien le jour de l’éclipse que les jours pré- 
cédents, nous avons pu en observer. un très grand nombre. Le mode opéra- 
toire employé était le suivant : | 

Un poste à ondes courtes (de 25" de longueur d’onde), placé sur un 
navire (l’aviso l’Inconstant), à environ 3“" du récepteur installé à Poulo- 
Condore, émettait toutes les demi-minutes un signal bref constitué par deux 
points rapprochés et modulés à une fréquence musicale bien déterminée. 
Dans la période de 30 secondes s’écoulant entre l'émission de deux signaux 
consécutifs, on constatait très fréquemment l’arrivée d’un écho, avec un 
retard compris entre 5 el 25 secondes sur le signal reçu directement. En 
particulier, dans la période de jour comprise entre 12 et 16 heures (heure 
locale), presque tous lés signaux étaient suivis d’échos, et généralement 
leur retard était le même pour plusieurs signaux consécutifs. 

Ces échos ne présentaient pas tous le même caractère. Certains étaient 
faibles, leur intensité étant approximativement le centième de celle du 
signal direct, et souvent multiples. De plus, le signal émis était parfois 
déformé dans l'écho. Dans d’autres cas l'écho avait une intensité comprise 
entre un tiers et un dixième de celle du signal direct qu'il reproduisait par- 
faitement. 

Dans la période de la journée comprise entre 12! et 16", la proportion 
des signaux forts aux signaux faibles était d'environ un cinquième. 

Dans un seul cas, nous avons constaté un signal fort multiple consistant 
en une série de doubles points très distincts. 

Le nombre des échos diminuait au fur et à mesure que le Soleil se rap- 
prochait de l'horizon et s’annulait presque complètement vers 18". 

. Le défaut d'appareils convenablement agencés ne nous a pas permis 
d'enregistrer ces échos et nous avons dû nous borner à les observer à 
l'oreille, l'écoute étant faite par deux opérateurs sans liaison entre eux et 
dont les observations ont toujours été très concordantes. 

L'identité entre la modulation du signal et celle des échos a été constatée 
également par tous les membres de la Mission astronomique opérant en 


C. R,, 1930, 1° Semestre, (T. 190, N° 1.) 4 
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même temps que nous à Poulo- Core et il n’est pas possible de douter 
de la réalité de ces échos. 

Un fait très important et aa contribuera peut-être à éclaircir l’origine 
de ces échos à long retard, c’est leur disparition au moment de la totalité 
de l'éclipse. [ls ont cessé 2 minutes environ avant le commencement de 
l’éclipse totale pour réapparaître un peu avant la fin. 

Un rapport détaillé sur l’ensemble de ces observations a été remis au 
Bureau des Longitudes et sera publié. 


Remarque de M. G. Ferrié sur la Note précédente. 


Parmi les observations faites par MM. Galle et Talon, il en est une, celle 
qui est relative aux échos retardés, dont l'intérêt scientifique est très consi- 
dérable. Ce phénomène, qui n'avait été observé jusqu'ici qu’un très petit 
nombre de fois, et en Europe par Siôrmer, Hall, Van der Pol et Appleton, 
avait été l’objet de plusieurs tentatives d'explication. 

D'après Van der Pol ("), l'énergie électromagnétique rayonnée dans la 
haute atmosphère rencontrerait des régions dont la densité électronique est 
telle que, pour la fréquence des ondes émises, la vitesse de groupe devien- 
drait excessivement faible et même nulle. Les ondes du signal radiotélé- 


graphique chemineraient donc dans ces couches avec une vitesse de groupe. 


allant en décroissant et s’annulant à l’arrivée dans une couche de densité 

électronique convenable et se réfléchiraient à ce moment vers le sol. 
Pedersen a fait remarquer que cette hypothèse ne lenait pas compte 

des chocs entre électrons et molécules qui doivent se produire dans la 


couche Kennelly-Heaviside. Ces chocs entraînent une dissipation de 


l'énergie électromagnétique, et le signal ne pourrait revenir au sol que trop 
affaibli pour être perceptible. 

Une autre hypothèse a été exposée ici même par Stôrmer (2). Les cor- 
puscules électrisés émanant du Soleil seraient déviés sous l'influence du 
champ magnétique terrestre et formeraient une sorte de torroïde autour de 
la Terre et à très grande distance. Les rayons hertziens de très grande fré- 
quence, contenus dans un cône d’axe vertical d’une dizaine de oe d’ou- 
verture, traverseraient la couche de Kennelly-Heaviside, pénétreraient dans 


(:) Onde électrique, 8, décembre 1928, p. 532. 
(?) Comptes rendus, 187, 1928, p. 8rr. 
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dans laquelle il suppose que les électrons sont susceptibles d’osciller avec 
une fréquence propre et que, par suite, les ondes électromagnétiques, par- 
venant à des régions de nuages électroniques dans lesquelles la fréquence 
propre des électrons est égale à la leur, sont réfléchies vers le sol. 

Gutton a mis en évidence, par des expériences de laboratoire, l'existence 
de ces oscillations électroniques et, tout récemment, Tonks et Langmuir 
ont également constaté de telles oscillations et en ont cherché l’origine. 
D'après eux un électron, déplacé de sa position d'équilibre statistique à 
l’intérieur d’un ensemble d'électrons et d'ions positifs dont la densité élec- 
trique totale est nulle, serait soumis à une force proportionnelle à la densité 
ionique et à-son déplacement’ propre, c’est-à-dire à une force ayant le 
caractère d’une force élastique. 

Tonks et Langmuir ont montré également que les particules positives 
étaient susceptibles, dans ces conditions et sous l’action des ondes électro- 
magnétiques, de se mettre aussi à osciller et ils donnent le nom d” « élec- 
trosonores » à ces oscillations parce qu’elles présentent tous les caractères 
des vibrations élastiques et que, en particulier, leur vitesse de propagation 
est de l’ordre du kilomètre par seconde. 

Comme il est nécessaire d’admettré aujourd’hui qu’à côté des électrons 
de la haute atmosphère il existe des ions positifs en nombre à peu près égal, 
on peut aussi penser que des oscillations « électrosonores » de Tonks et 
Langmuir peuvent être communiquées à ces ions. 

Ces oscillations jouent-elles un rôle dans la formation des échos retardés, 
et leur faible vitesse de propagation serait-elle cause des longs retards de 
ces échos? Les études mathématiques et expérimentales entreprises au 
sujet de la propagation des ondes électromagnétiques et des phénomènes 
d’échos, permettront peut-être d'apporter une contribution à l’étude de 
celte difficile question. 


THERMOCHIMIE. — Sur la chaleur de dissolution limite du chlorure 
manganeux hydraté. Note (') de M. J. Penreu, présentée par 
M. C. Matignon. 


La chaïeur de dissolution limite du chlorure de manganèse à 4"° d’eau, 


a élé déterminée à 12° C par les deux méthodes que j'ai précédemment 
étudiées pour d’autres sels (?). 


!) Séance du 23 décembre 1929. 


{ 
V 
(2?) Comptes rendus, 189, 1929, p. 167, 285 -et 462. 
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Voici le résultat de mes expériences : 


Concentrations 
des solutions à diluer 


jusqu'à 1 %. 


RS EN re S; : S, : 
P. nñ. f(n). FÉAUONE nf'(n). Q,—1. —f(n)+nf'(n). S,—S;. 
of : 
182 (sursat.) D ,942 Ro — 0; 300 —1,78 = = E 
170, 8 (Sai.) 6,114 1 209202 0;290 y STE —OIX —6!10 Oo 
170 6,467 4,19 : —0,283 1,89 —6,04 —6,02 — 0,02 
160 6,854 1502 > 20270 100 —D,92 —5,90 —0,02 
190 7920 3,93 - —0,294- : 1,80 —5,78 —9,79 +0,01 
19) 8,790 STOTÉ RON TE 1,91 000 —5,52 0,03 
100 10,991 3,19 0,179 —1,97 —5,19 —5,16 —0,03 
70 14,659 2,67 —0,126 1,89 —h,54 — {4,52 —0,02 
50 21,988 2,02: 1—0:0685 71,90 —3,04 — 3,2 —0,02 
29 43,977 1,20 0 —0,02 —0,88 —2,10 —2,08  *—0,02 
17 64,673 0,88  —0,0102  —0,67 ON ES eh) +0,01 
10 109,944 0,58 : —0,004 0,414 —0,099 — 1,02 +0,03 
s) 219,888 0,39 - - AE ES - — 


Pour la saturation, on a donc 
RO 20 — nf '(R )su— 1", 81, 
d’où 
$ D "#s,66. 

La vérification de la formule (x) est assez, satisfaisante, ainsi que le 
montrent les trois dernières colonnes du tableau précédent; cette précision 
est due aux grandes variations de température réalisées dans la mesure des 
chaleurs de dilution. 

J'ai en outre mesuré À et les chaleurs de dilution f(n), par une der- 
nière méthode exposée dans une précédente Note (!}); les valeurs ainsi 
trouvées concordent avec les précédentes. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques réactions d’éthers sulfureux 
ou earboniques. Note (?) de M. R. Levars£anr, transmise par M. Jean Perrin. 


l. Passage du sulfite neutre de dichloro-1-3-1sopropyle au chlorosulfonate 
/CHECI 


correspondant. — J'ai préparé le sulfite SO* (CHR 


j'en faisant tomber 


(!) Comptes rendus, 189, 1929, p. 462. 
(2) Séance du 23 décembre 1929. 
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lentement du chlorure de thionyle (1°) dans de la dichlorhydrine symé- 
tique, CH CLCHOH.CH® CI, (2"°1) refroidie par de la glace. Après avoir 
laissé quelques heures au repos, on chauffe une heure jusque vers 80°. On 
distlle ensuite dans le vide; le sulfite passe vers 1/49° sous 1,5. Rendement 
obtenu 70 pour 100. 

Ce composé est une huile incolore, à odeur faible de moutarde. Cl pour 100: 
trouvé, 46,64 ; théorique, 46,66. n} —1,509; d;, —'1,531 : 5 1,509. 

Je lai soumis à l’action prolongée du chlore ; mais il ne s’est produit 
qu'une quantité insignifiante de chlorosulfonate. Il ne s’agit cependant là 
que d’un frottement chimique facile à vaincre par catalyse. L’irradiation par 
une lafnpe électrique de quelque 500 bougies a beaucoup augmenté la vitesse 
de la réaction. Mais, sans recourir à la lumière, on arrive au but en ajoutant 
une ou deux parcelles d’iode au sulfite dissous dans son volume de tétra- 
chlorure de carbone ( qui diminue ia viscosité); la réaction, alors rapide, a 
lieu avec dégagement de chaleur : 

2 GE CI 


PARENT nee ue RARES 
S03 < a > RE HEC GHCI- CHE GE 
? (cu CHE CI) + CP CISO'CK ip + CH?CI. CH CI. CHE CI 


Le liquide qui recoit le courant de chlore doit être bien entouré de glace pilée, On 
distille sous pression réduite. Après départ du solvant, il passe de la trichlorhydrine, 
puis du chlorosulfonate de dichloro-1-3-isopropyle, hquide incolore, lacrymogène, que 
M. L. Blanchard a déjà préparé autrement (1). Rendement obtenu, 9 pour 100. 
Redisüllé, le chlorosulfonate a présenté les constantes : np —1,482; dé =1,616 
di 1,992. CI pour 100 : trouvé, 46,80; théorique, 46,76. 


IL. Préparation du sulfate neutre de $-chloréthy le SO*(CH?.CIH CI». — 
On l'obtient aisément, avec un rendement supérieur à 80 pour 100, en 
chauffant ensemble pendant 3 à 4 heures le chlorosulfonate et le sulfite cor- 
respondants, de 160° à 180°. Il se dégage du gaz sulfureux et du chlorure 
d’éthylène que l’on condense. On distille ensuite sous pression réduite. 

IH, Action du chlorure de sulfuryle sur les éthers sulfureux. — Prenons 
comme exemple le sulfite diéthylique. lorsque, dans une molécule de ce 
corps refroidi par de la glace, on introduit goutte à goutte une molécule de 
chlorure de sulfuryle, la réaction suivante se produit quantitativement : 


SO CP -SOTCAIP) = CISO!C'H5 EE CHSCL+ SO?. 


Opérons maintenant à chaud en faisant couler de fines gouttelettes de 


(') L. Brancnanb, Bull. Sor. Chim., 1° série, kh, 1928. p. 1196. 
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chlorure de sulfuryle (1°) dans le sulfite diéthylique (2"°!) chauffé vers 130°- 
140°. Chauffons encore 2 heures environ de 150° à 16o°; disuillons enfin 
dans le vide ; nous recueillons du sulfate neutre d’éthyle avec un rendement 
qui dépasse 80 pour 100. 

IV. Action des chlorures d'acides sur les éthers sulfureux. — Ce qui pré- 
cède permet de penser que les chlorures d’acides en général doivent réagir 
sur les sulfites d’alcoyles. 

A. Quand on chauffe progressivement pendant 10 heures de 140° à 220°, 
du chlorure de benzoyle mélangé avec du sulfite diéthylique en léger excès, 
du benzoate d’éthyle prend naissance conformément à l'équation 


CH. COCI + SO CH} — C'H:CO CH C'HPCIE SO? 


Le rendement en benzoate distillé est supérieur à 85 pour 100. 

B. Lorsqu'on fait arriver lentement du chlorure d’acétyle dans du sul- 
fite dipropylique chauffé à 170°-200° et additionné d’un fragment de chlo- 
rure de zinc (qui facilite l’action), on ferme de l’acétate de propyle. (Ren- 
dement supérieur à 80 pour 100.) 

V. Condensation des anhydrides avec les éthers sulfureux. — Elle engendre 
des éthers-sels avec dégagement de gaz sulfureux. : 

A. Portons, pendant 5 heures environ, à 150°-160° un mélange équimo- 
léculaire de sulfite diéthylique et d’anhydride acétique ; nous recueillons de 
l’acétate d’éthyle. (Rendement de l’ordre de 80 pour 100.) 


(CH3 CO PO + SO CH5}= SO? + 2 CH COCHE. 


B. Tentons une expérience analogue avec l’anhydride phtalique et le sul- 


fite diéthylique. Même à 230° l’action attendue ne se produit pour ainsidire, 


pas. Mars on trouve dans le chlorure de zinc fondu un catalyseur qui, à l’état 
de traces, abaisse la température de réaction des chlorures où des anhydrides 
d'acides sur les éthers sulfureux. 
Additionné d’un fragment de chlorure de zinc, notre mélange donne lieu 
? D >) 
dès 130-1/40°, à un abondant dégagement de gaz sulfureux. Au bout de 
3 heures environ, sans dépasser 150°, l’action est terminée et l’on ee dis- 
tiller dans le vide le phtalate dei formé. 
VI. Une préparation pratique du sulfate diéthylique. — L'analoeie : des 
prauq , 5 
sulfites et des carbonates conduit à essayer le remplacement des premiers 
P 
par les seconds. On peut, par exemple, pour préparer le sulfate diéthy- 
lique, substituer au sulfite le carbonate diéthylique, produit commercial. 
in chauffant 4 à 5 heures, de 135° à 16°; un mélange de chlorosulfonate 
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d'éthyle (1"°1) et de carbonate diéthylique (1"*',1); on observe la réaction 
C1SO2C2H5 + COY(C2IE } — C2H° CI + CO? + SO“ (CIE. 


Rendement en sulfate distllé : 75 pour 100. 
Ici encore la réaction peut être catalysée par une trace de chlorure de 
zinc. Il n’est pas nécessaire alors de dépasser 1 10°. 


Dans une telle opération, on a chauffé 3 heures à 100°, puis 2 heures à 105°-110°. 
Après agitation avec de l’eau, le liquide additionné d’'éther a été séché sur du chlo- 
rure de calcium. La distillation dans le vide a fourni, avec un rendement de 55 
L 


pour 100, du sulfate diéthylique pur, pour lequel on a mesuré : 


Î 


18° 18° Q : 
TD == 1;4OLO0) Le TOO: dé=1,198 à 1,199. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques paires d'aminoalcools stéréoisomères. 
Obtention exclusive de chaque isomère. Note (') de M. M.- TrrFeNEAU, 
Me Jeanne Lévy et M. E. Drrz, présentée par M. Béhal. 


Dans le groupe des glycols trisubstitués du type R.CHOH.COHR'R" 
qui sont caractérisés par la présence de deux atomes de carbone asymétrique 
contigus, on peut à volônté obtenir exclusivement l’une ou l’autre des deux 
formes stéréoisomères possibles (?) à condition qu'au cours des réac- 
tions génératrices de ces glycols, réactions qui consistent dans l’action des 
organomagnésiens sur les cétones alcools, on fasse varier l’ordre d’intro- 
duction des radicaux R’ et R”, ainsi que le montrent les formules ci-après : 


(1) R.CHOH.CO.R' +<BrMgR”. = RCHOH.C(OH)R'R’ 
(2) R.CHOH.CO.R’+<BrMgR' —+ R.CHOH.C(ONH)R'R' 


Il semble bien qu'un tel mode d'obtention devrait pouvoir être applicable à d’autres 
séries de composés stéréoisomères que les glycols ci-dessus, pourvu que ces composés 
présentent, comme ces derniers, deux atomes de carbone asymétrique voisins dont 
l'un au moins serait porteur d’une fonction alcool tertiaire (*). L'étude de quelques 
alcools de formule RR'CH.COHR"R" à précisément montré qu'en intervertissant 


l’ordre d'introduction des radicaux au cours de l’action des organomagnésiens ; je 


(1) Séance du 23 décembre 1929. 


(2) M. Tirreneau et Jeaxxe Lévy, Comptes rendus. 178, 1924, p. 1324: Bull. Sor. QE 
ee chim., 35, 1924, p. 840: 1, 1927, p. 1301. — P. Nicoue, Bull. Sor. chim., 39, 1926, . 


p- 56. — McKenzie, E.-M. Luis, M. Tireeneau et P. War, Bull. Soc. chim., 45, 
1929, P- 414. , É 
(5Y M. Tirrenrau et Jeanne Lévy, Bull. Soc. chim., k5, 1929, p. 1724. 
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quant à une ic série, celle des aminoalcools, où us sait per 1 


nous aVONS re peuvent être schématisées comme suit : 


(3) Ar.CO.CH(NHE).CHP+ BrMgAr > ArAC(OM). | CH(NH). CH: 
{) !.CO.CHÇNUF). CI BrMg Ar Ar Ar. so ob CH? 
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59 
de chacun des deux isomères. Le mélange des chlorhydrates des isomeres & et 5 fond 
à 236-2/0°; ce point de fusion est inférieur à celui de chacun des deux isomères. Le 
mélange des picrates des isomères x et 5 fond à 188-1890: ce point est également 
moins élevé que celui de chacun des deux picrates. 

2. Phényl-1-tolyl-1-propanol-1-amine-2 CH CSH'(CH5) COHCH(NH?)CHS 

Isomère à. — Cet isomère s'obtient en faisant agir le bromure de magnésium para- 
tolyle sur le chlorhydrate d’aminopropiophénone. Cet amino-alcool fond à 65-66°; son 
chlorhydrate fond à 249-250° (N pour 100 trouvé. 3,58; calculé, 5,05) et son picrate 
à 209° (N pour 100 trouvé, 12,06; calculé, 11,9). 

Isomère 5. — Cet amino-alcool est obtenu par action du bromure de magné- 
sium-phényle sur le chlorhydrate d’amino-paraméthylpropiophénone fusible à. 245° 
(N pour 100 trouvé, 5,23; calculé, 7,03). obtenu par réduction de l'isonitrosopa- 
raméthylpropiophénone par SnCl. Il fond à 95°; son chlorhydrate fond à 275° 
(N pour 100 trouvé, 5,21; calculé, 5,05). La picrate correspondant est fusible à -132° 
(N pour 100 trouvé, 11,72; calculé, 11,9). ‘ 

Le mélange des amino-aleools & et 5 fond à 56°. Le mélange des chlorhydrates iso- 
mères + et B fond à 225°, Le mélange des picrates des isomères à et 6 fond à 126-128°. 


Ces points de fusion sont moins élevés que ceux de chacun des isomères corres- 
pondants. 


Conclusion. — Dans la préparation des amino-alcools 


ArAr'C(OH)CH(NIP) CH: 


par action des dérivés organomagnésiens sur les amino-cétones, on peut à 
volonté obtenir l’une ou l’autre des deux formes stéréoisomères prévues 
par la théorie en intervertissant l’ordre d'introduction des radicaux Ar 
et Ar’. Cette particularité remarquable, que nous avons déjà signalée pour 
un grand nombre d’&-glycols trisubstitués et même pour quelques alcools 
tertiaires, est due à la présence, dans le composé cétonique initial, d’un 
atome de carbone asymétrique qui a pour effet de rendre dissymétrique 
l'addition du dérivé organomagnésien sur l’oxygène du groupe cétonique. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse du dioxypyramidon. Note de MM. Raymoxp 
DeLagy et Raymono Cnaronxar, présentée par M. Auguste Béhal. 


Pour appuyer d'une nouvelle preuve là constitution attribuée au dioxy- 
pyramidon ('), nous en avons réalisé la synthèse, à partir des deux 
fragments de son hydrolyse ménagée, fragments dont la synthèse a déjà 


été faite. 
> = 


(1) R. Cuaroxnar et R. DeLarx, Comptes rendus, 189, 1929, p. 850 el 1285. 


60 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


L’a-acétyl-x-méthyl-G-phénylhydrazide (1) à été préparé 1l y a une 
trentaine d'années par Ebert et Reuter (‘). D'autre part, l'acide diméthyl- 
oxamique résulte de l'hydrolyse de son éther éthylique, et celui-ci s'obtient 
dans l’action de la diméthylamine sur l’oxalate neutre d’éthyle (procédé 
d'Hoffmann pour la séparation des amines). 

Avec le sel de sodium, nous avons préparé le chlorure de l’acide dimé- 
thyloxamique (IF) inconnu jusqu'alors; la réaction se fait très facilement 
au moyen du chlorure de thionyle : le chlorure de diméthyloxamyle bout 
à 86°,5-89°,5 sous 14"". L'action du chlorure d’acide sur l’hydrazide a 
donné le dioxypyramidon (III) où &.4-méthylacétyl-$.5-phényldiméthyl- 
oxamylhydrazide, suivant : 


CHR CON ne ST NRT US 
\ N ÿ [{5 CIC  ONTCHE 
cm N— 05H H = CICO CO N(GH) 

(D). (1). 

CR CON. CR 

Le EN ou DRTRERS NDEEE de = 

LM en TK co coN(cHiy 
(IL). 


appelons que le dioxypyramidon résulte de l’action du perhydrol sur le. 


pyramidon et qu'il correspond à ce dernier composé ayant fixé deux 
atomes d'oxygène sur la double liaison avec rupture de celle-ci (IV). Pour 
expliquer cette formation, on peut imaginer 


; OH : HO 
/ CMS si -HO==ON: CI Le NE EE ./CIB 
ONE alt DÉC eNE CERN EC ee er 
| TT ce CDS UC re NW y GE ie Fe E 
CHIENS 0 CHE NK _ÂCO CHIEN 2100 
Cl re se 
N — CSH5 N— COTTS : N— CGT 
(CASE (ENSE (VI). 


un mécanismerdirect où les atomes d'azote n'interviennent pas, par exemple 
le processus suivant: fixalion de deux oxhydriles sur la double liaison (V ), 
puis oxydation du glycol oblenu par action d’une seconde molécule de 
peroxyde d'hydrogène (VI). 


Mais la formation intermédiaire d'un diaminoxyde (VIT) nous paraît 


beaucoup plus probable. Ce diaminoxyde instable subirait une transposition 


comportant le passage sur un carbone voisin de chaque atome d’oxygène 


—_— = 4 


(1) G. Egsrr et B. Reurer, Chem. Zeit., 25, 1601, p. 43. 


NC: 
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primitivement lié à l'azote, et consécutivement, l'ouverture de la double 
liaison carbonée ( VII). 


et qi 
Re 3 
MERS: \/Chs GI C0 0=C NC 
; RON | 
ra 
E SCHS—N CO Ç 
PR (G(E) See 
NE COR N = CiH: so 
« (NH). (VILL). a 


. Nous avons cherché à isoler ou à caractériser le diaminoxyde intermé- 
diaire sans y être encore parvenus. Mais de nombreux exemples (") montrent 
qu'une telle transposition est vraisemblable; elle se ramène au schéma : 


R: R; nn R; 
| 1.20 4 
ON ERP En PURE EST ES : 
à ton: | cs 
L 
Rs R> s 
el ne parail pas avoir été signalée. ne 
ns 7 GÉOLOGIE. — Sur les injections de Trias dans le Bassin de l’Adour. 
Men Note de M. Prerre Viennor, présentée par M. Pierre Termier. 


|) 

_ La zone prépyrénéenne se découvre à l’ouest du méridien d'Oloron, et 
apparait constellée d'accidents aberrants où le Trias supérieur à +2 de 
Keuper joue le rôle essentiel, J'ai eu à diverses reprises l’occasion d'étudier 
ces accidents. Leur’ analyse par l'examen des affleurements ne peut être, 
dans la plupart des cas, que très fragmentaire et insuffisante, à cause di 
_ développement des terrains récents et de la végétation. De nombreux 
_ ‘sondages, dont plusieurs sont actuellement en cours d'exécution, pour la 
recherche du pétrole et de la potasse, ainsi qu'une prospection x sique 
ï E récente, ont heureusement apporté une précieuse contribution à leur 

exploration. 
Le Keuper est essentiellement constitué par des marnes bariolées gypsi- 


PA ” 


Le (1) G. Eserr et B. Reurer. loc. cit. -— E. BauserGer et LEYDEN, Ber., 37, 1604, p. 12. 
__  — A. Prnnen et R. WozrrensTein, Ber., 25, 1892, p. 1428. — M. et M. PoLoxowswr, 
Bull. Soc. chim., 4° série, 37, 1995, p. 541. 
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fères el salifères, et son épaisseur apparaît plus ne 4 le Des 
et la Chalosse que dans la chaine elle-même, si Pon en juge par limpor- à 
tance des affleurements et les données des forages dont plusieurs se sont 
déjà enfoncés de 1200" ençiron dans le sel à peu prés pur aux environs de 
Dax, et n’en ont pas encore atteint le substratum. Les accidents les plus 
importants (Salies-de-Béarn- Carresse, Bastennes - Gaujacq, :Thétieu 
Dax - Mimbaste - Tercis, Biarotte) sont done essentiellement des « dômes 
de sel », où le noyau Dlactianes très généralement à l'état de « brèche de : 
sel », est auréolé lui-même de brèches de friction et de lames fournies pan 
Jes is de la couverture intensément disloqués. Ce n’est pas seulement 
par ce caractère que les accidents simulent des lambeaux de charriage : 
l’analyse des affleurements, dans les rares points où les rapports géomé- 
triques sont visibles, m'avait montré, il y a plusieurs années déjà, de Keuper 
en recouvrement sur le terrains plus récents, et cette disposition a été confirmée | 
par de nombreux sondages exécutés sur la bordure des accidents (Casta- | 
gnède, Gaujacq, Tercis), où le Crétacé a été retrouvé sous le Trias. [l semble 
donc bien que (selon un mécanisme que j'ai pu analyser avec beaucoup plus 
de netteté en Irak), le complexe plastique a continué à émigrer vers les solu- 
tions de continuité superficielles après la fin des poussées orogéniques, sous 
l’ellet du poids des sédiments très épais accumulés dans les zones synclinales 
voisines; il en est résulté un déversement Po pheRe dec ce complexe sur 
les terrains qui bordent les dômes. 

On trouve, dans le Bassin de l° Adour, tous es bypes de transition entre 
le vrai dôme de sel et des accidents plus classiques où au contraire pli 
rs Le ie de one passe vers le Nord-Ouest : à un ant 


d’un anticlinal mile 
. Par contre, on voit aussi le même Keuper s ‘injecter d 


capricieuse à travers la couverture, nee à constituer de PS 
na 


filons : celui qui se  : Vers le sud de Salies 
ét tourne ensuite vers l'Est j Fes à Sau 


"A 


d nn un de ( ces injections ne 
l'injection filonienne de Came. — La feuille d'Orthez représente ce 
village sur un affleurement angulaire de Keuper s'ouvrant vers l'Est et 
disparaissant dans cette direction sous les cailloutis pliocènes. Il n’en 
SL pas ainsi. Les marnes bariolées gypsifères dessinent une bande 
itroite, dont la largeur maxima n'excède pas 100", el qui s’allonge en 
direction méridienne sur 600" au moins, partout encadrés par le Flysch, 
. qui, s sur le bord ouest (église deCame) comme sur le bord est (au sud de la 
maison Ladonne) de la bavure, montre un pendage régulier de 20° vers l'Est. 
D È mo ai la d’un remplissage de fracture, sans rejet important, par 


st d’ Ur. ni avait été figuré très ne sur. la feuille de 
comme une toute petite tache circulaire de Keuper jalonnant le 
rent vers l'est de l’anticlinal de Briscous. Déjà en 10278ur ma 
Sonvae des Pyrénées occidentales, je l'avais représenté comme un 
direction méridienne, mais ne dépassant pas vers le nord la route 
En fait vil se per sur 1% au moins vers le NNE, jusqu’au 


AN etat 
À Fe 
È (Sa 


re rs Aeuiqe et Reis avail aussi mis en évi- 


x moe G 
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dence, dans ce secteur, de nombreuses fractures transversales à la direction 
du Flysch et couvertes par les cailloutis. Or, j'ai montré antérieurement que 
de tels sectionnements transversaux, parfois jalonnés encore par du Keuper 
(Rébénacq, Saint-Pé-de-Bigorre), bordent les extrusions de roches dures au 
contact des marnes crétacées sur toute la bordure des Pyrénées françaises. 
Les dislocations transversales, énsensibles dans la chaîne elle-même, sont donc 
très nombreuses dans le complexe schisteux de la zone prépyrénéenne. 


GÉOLOGIE, — Sur la structure des montagnes du Gar et du Cagire 
(Haute-Garonne). Note ('} de M. Marcez Casreras, présentée par 
M: L. Cayeux. 

L'étude de la région du Gar et du Cagire m'amène à en donner une des- 
cripüon qui diffère de ce qu'indique la Feuille de Bagnères-de-Luchon 
au 1:80000°, aussi bien à propos de la structure que des relations avec les 
massifs voisins. 

Développés surtout à l'Ouest et après avoir traversé la vallée de la 
Garonne au Nord de Marignac, le noyau cristallin et les schistes siluriens de 
la Barousse disparaissent sous les hautes régions du Pic du Gar. Celles-ci 
correspondent à la terminaison vers l'Ouest d’un synclinal de la couverture 
posthercynienne. 2 a 

La série du Gar comporte des grès et des poudingues permo-triasiques, 
des calcaires du Lias inférieur qui forment dans la topographie une pre- 
micre barre très caractéristique, des schistes fossilifères du Lias moyen et 
supérieur, une épaisse série de dolomic jurassique qui présente plusieurs 
niveaux calcaires interstratifiés, enfin, au sommet, les calcaires urgoniens 
avec une intercalation schisteuse qui passe entre le Pic du Gar et le Pic 
Saillant. La mêm : série stratigraphique forme, à PEst du ravin du Job, le 
massif calcaire du Cagire, tandis qu’au Sud du cof de Caoubo elle se pour- 


suit sans aucune discontinuité par le sommet 1717 jusqu'au contact avec la. 


Zone axiale. 
SUR : Ë : FR 
Voici en effet ce qu'apprend, à ce dernier sujet, l'examen détaillé du 
terrain. Après un petit accident anticlinal qui fait avancer la dolomie juras- 


sique et une étroite bande de schistes liasiques jusqu’à la fontaine de Buce, . 


les calcaires urgoniens du Gar se continuent par la crête qui domine le 


(4) Séance du 23 décembre 1929. 
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vallon de Boutx et ils atteignent le Pic de l’Esclette. Le long de ce trajet ils 
sont pétris de Réquiénies et surmontent au Sud-Ouest une série jurassique, 
elle aussi indemne de métamorphisme, dont on recoupe tous les termes 
jusqu'aux calcaires du Lias inférieur suivant le sentier qui descend du col 
de Caoubo à Boutx. J'ai pu suivre dans les bois de Soum la continuité de 
cetté série qui réunit le soubassement du Gar avec la région de Las Pales. 

La série du Gar est ainst en continuité avec la couverture de la Zone primaire 
axiale. 

À l'Ouest du sommet 1715 le vallon de Boutx montre un anuiclinal arqué. 
Ce pli se poursuit vers Bézins et montre dans son axe, au Sud de ce village, 
des affleurements de pegmatite et autres roches dans le prolongement du 
noyau cristallin de la Barousse. - 

Plus à l'Ouest, le Cap det Mount représente toujours la continuation du 
Cagire, mais la série est devenue métamorphique. On peut cependant 
reconnaitre encore à sa base les schistes liasiques et la dolomie jurassique. 
Le métamorphisme est du reste progressif et s’amorce déjà dans les calcaires | 
liasiques à l'Est du vallon de Boutx. Par contre, à l'Ouest, la bande des 
calcaires de Saint-Béat reliée au Cap det Mount est devenue entièrement 
métamorphique. 

Les séries progressivement métamorphiques du Cap det Mount et de Saint- 

Béat appartiennent à la couverture commune de la Barousse et de la Zone axiale. 
Elles sont pincées en synclinal entre ces deux masses hercyniennes. 
- Au Nord, quelles sont les relations de la série du Gar avec les terrains 
secondaires plus frontaux du revêtement du massif primaire de Milhas? Sur 
ce point je n'ai fait que confirmer les observations de MM. Jacob et Astre (") 
qui, en 1927, enracinaient la Barousse. Les calcaires urgoniens du Gar se 
relèvent au col du Ho sur la dolomie jurassique et le Lias de Pantichinal du 
col des Ares, au Nord duquel-les calcaires de Galié et de Génos représentent 
la retombée du Crétacé. ; 

La série du Gar, revétement posthereynien de la Barousse, n’est pas distincte 
de la couverture du Massif de Milhas. 

Les calcaires liasiques du col des Ares se poursuivent dans la direction de 
Cazaunous, où ils montrent, au Nord du moulin de la Moulette, leur sub- 
stratum permien. Atteints par un métamorphisme très intense au voisinage 


(!) Cm. Jacos et G. Asrre, Le front du massif de la Barousse à la traversée de la 
vallée de la Garonne (Bull. Soc. Hist. nat. de Toulouse, 56, 2° trimestre 1927, 
p- 281). 

C. R., 1930, 1" Semestre. (T. 190, N° 1.) 


Ur 
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de roches vertes — lherzolites de Moncaup et d'Arguenos, his de a 
Cazaunous — ils affleurent largement dans la vaste région anticlinale 
située au Sud de la route de Cazaunous à Moncaup. Au delà vers le Sud, 
M. Duffour a retrouvé entre le synclinal du Gar et celui du Cagire un peit £ 
massif de gneiss au fond du ravin du Job. : 
À l'Est de ce ravin tout le massif calcaire du Cagire ne à représente dite ie 
. que le synclinal dont il a été question plus haut. Resserré entre le Massif de 
Milhas et la Zone axiale il s’allonge en direction Ouest-Ést. Il est accidenté | 
d'ondulations anticlinales dont l’une, très brusque, fait surgir, en un pli 
court el dissymétrique, les dolomies jurassiques de Pique-Poque au milieu 
de la crête urgonienne du Cagire. Le Lias et la dolomie sont étirés sur le 
flanc méridional de ce pli et les calcaires pétris d'Orbitolines et de fossiles ES 
siliceux du sommet de Las Parets succèdent directement au Trias gypseux 
du Pas de l’Ase qui s accompagne à la fontaine de Larreit d’un pointement 
lentque. Cet accident s SAYS vos l'Est sans atteindre le col d’Aillos; = 
et, jusqu'à la vallée du Ger, on n'a plus qu'un synclinal entre le Massif de 
Milhas et la Zone axiale. Le métamorphisme de sa série est inégalement 
réparti et beaucoup plus intense au voisinage des taches de lherzolite. 
En résumé, dans une couverture commune à la Zone axiale, au Massif de 
la Barousse et au Massif de Milhas, deux anticlinaux, ste de Boutx. et 
celui du col des Ares, délimitent le synclinal du Gar. Celui-ci, affecté d’un 
accident très in qui fait réapparaître le tréfonds bercynien entre ‘+ 
Gar et le Cagire au Sud d’Arguenos, se poursuit vers l'Est el atteint on 
vallée du (rer. Au delà, le synclinal se continue suivant les schistes albiens 
métamorphiques de la Bellongue, resserré entre la Zone axiale et la uote 
du Massif de Milhas et de ce de Castillon. ER RAE ER NOS SR E 


Sur la côte ou Can. entre ne. ee boue. et Pbne 
Bessin, affleurent une série de éouches bajociennes @), parmi lesquell 
l'oolithe ferrugineuse de Normandie, célèbre par sa richesse en f ssiles 


: \ Re à du 23 ne L920. HU US) 
2) A. Bicor, Sessions extraor dinaires en Basse-Nor mandie (8. $. G G. 
fase. sp., 1928, p. sg : GR 
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Elle est composée d’oolithes ferrugineuses disséminées dans une gangue 
calcaire et contient, par places, à sa base, de volumineux nodules: ce 
dernier niveau, connu sous le nom de conglomérat de Bayeux, se retrouve 
dans la carrière bien connue de Sully. 

J'ai pu observer la présence, au milieu de l’oolithe ferrugineuse, de 
récifs (!) d’Algues analogues à ceux qui ont été signalés récemment par 
Bradley (?) dans les couches éocènes lacustres de la formation de Green 
River. Ces récifs ressemblent aux amas calcaires qui se précipitent actuelle- 
ment dans-de nombreux lacs sous l'influence d’Algues vertes inférieures et 
de Cyanophycées. 

Les observations ont été faites entre Sainte-Honorine et Port-en-Bessin, 
les couches à Algues étant visibles, d’une facon à peu près continue, depuis 
le point situé à 200" à l’est de la brèche de Sainte-Honorine jusqu'à 
la falaise des Hachettes. 

Les principales structures réalisées sont les suivantes : 

À. Dalle rubannée ayant de 1 à 7°" d'épaisseur. La surface est irréguhè- 
rement bosselée ; la section montre des zones onduleuses parallèles, alterna- 
tivement vertes et brunes, des trous de perforants et des dépressions 
irrégulières remplies de calcaire à oolithes ferrugineuses; les zones s’inflé- 
chissent au nivéau de ces dépressions. Une pareille dalle rubannée se pour- 
suit, avec des variations d'épaisseur, sur plusieurs centaines de mètres. 

B. Gâteaux calcarres ayant de 30 à 5o‘" de longueur et de 6 à 7°" d’épais- 
seur. Ils sont particulièrement remarquables dans le contrefort situé en 
avant de la falaise des Hachettes. Ces masses isolées sont recourbées sur les 
bords et ressemblent à des chapeaux de champignons. La section présente 
une structure à la fois zonée et spongieuse, les zones s’infléchissant et 
s’amincissant sur les bords. 

C. Nodules ferrugineux et calcaires de forme généralement, ovale et 
aplatie. Leur longueur dépasse souvent 10°". Ils comprennent un noyau de 
calcaire phosphaté (*) entouré de feuillets alternativement ferrugineux et 
calcaires. Leur surface est couverte de mamelons irréguliers. [ls montrent, 
entre les feuillets, des tubes de Vers et des Foraminifères enveloppants. 


(2) I s’agit de formations récifales de faible épaisseur. Un véritable récif forme une 
énorme saillie au milieu des sédiments voisins. 

(2) Wnmor H. Brapuey, Algae reefs and oolites of the Green River Formation 
(U. S., Geol. Sure., Prof. Paper, 1929, p. 154 (). 

(3) L. Caveux. Winerais de fer secondaires. p. 689. Paris, Imprimerie Natio- 
nale, 1922. 
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Ces nodules peuvent être interprétés comme des galets d'Algues englobant 
en leur centre un fragment étranger. 

Ces différentes manières d’être sont dues principalement à l’activité et à 
la croissance d’Algues inférieures parmi lesquelles les Chlorellopsis jouent un 
rôle important. J'ai trouvé, en eflet, de nombreuses cellules identiques à 
celles décrites par Bradley et attribuées par lui à Chlorellopsis colontata 
Reis; ces cellules, arrondies ou ovales, ont un diamètre moyen-de 100 à 130#. 
Elles sont remplies de calcite largement cristallisée. Elles abondent dans 
les trois faciès décrits et sont parfois alignées entre les zones de croissance, 
parfois groupées en amas qui ont dû primitivement ressembler à une gelée. 
On en compte souvent plus de cent dans le champ du microscope. 

De tels récifs, dus surtout à l’activité biologique d’Algues inférieures 
(Chlorellopsis, Cyanopbycées) ont été signalés principalement dans les cou- 
ches lacustres du Miocène d'Allemagne (‘), dans les formations éocènes 
lacustres d’Amérique(?), dans le Précambrien d'Amérique (*). M. Bigot (‘) 
attribue la même origine aux récifs en coupole du Cambrien de Carteret. 

De même,au Bajocien, des Alguesinférieures ont joué un rôle important 
dans le lien marin particulier où s’accumulaient des oolithes et des piso- 
lithes ferrugineux. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la chlorophylle des feuilles de blé. Note (*) 


de M'° A. Dusseau, présentée par M. L. Blaringhem. 


Depuis juin 1926, dans le but de vérifier d’une part un certain nombre 
de déterminations de sortes de blés, spécialement de blés Poulards ren- 
contrés en Auvergne puis cultivés à l’état de lignées pures les années précé- 
dentes, soit à la Station régionale de Sélection de semences du Massif 
ad à Lafont, près Riom, soit au Jardin botanique de ia Ville de 
Clermont, puis pour étudier comparativement d'autre part les vrais blés 


(1) Reis, Xalkalgen and Seesinterkalk aus dem rheinpfälzischen Tertiär (Geo- 
gnostische Jahresb., 36, 1923, p. 107). 
(?) BraDzex, loc, cit, 


(° ) Warcorr, Precambrian Algonkian Algal Flora ( Smith. Miscell. Collect. &. 


11, 1914, p. 88). 

(*) A. Bicor, Les récifs en coupole du Cambrien de Carteret et les For 2: Chlo- 
rellopsis (Bull. mens. Soc. Linn. de Norm., 8e série, 2, 1929, p. 68, pl. ire 

(5) Séance du 30 décembre 1929. 
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durs, Triticum durum Desf., les blés Poulards demi-durs, Triticum turgi- 
dum L., et les blés tendres, Triticum vulgare Host, et la Are Pos tbi 
entre la richesse en chlore des feuilles, la dialite de cette chloro- 
phylle et le caractère glacé ou farineux du grain, nous avons placé le même 
jour dans des tubes renfermant 5° d'alcool à 95°, des surfaces égales 
découpées dans la région moyenne d’une feuille du même entre-nœud à 
partir du sommet, de 25 variétés de blé. 

Ces extraits alcooliques furent ensuite examinés de différentes façons. 

1° Au point de vue de l'intensité de la coloration et classés par ordre de 
coloration d'intensité décroissante une première fois, puis une deuxième 
fois 48 heures plus tard, les solutions ayant été conservées à l'abri de la 
lumière. Les deux observations fournirent le même classement, à la fois 
avec la solution initiale et avec celle-ci diluée par addition d'une quantité 
égale d'alcool; 

2° Au point de vue de l'intensité de la fluorescence rouge, observation 
qui fournit le même classement que ci-dessus: 

3° Au point de vue de la marche de la décoloration à la lumière; les 
tubes étant disposés dans des conditions rigoureuses d’égal éclairement, 
nous les vimes passer progressivement du vert franc au vert trouble, au 
jaune brun, au jaune, puis subir la décoloration complète; en les classant 
par ordre de décoloration croissante au bout de 24, 36, 60, 80 heures, enfin 
de 24 en 24 heures jusqu’à décoloration totale, nous n’avons pas eu à modifier 
notablement le premier rangement ; 

* Au point de vue de l’absorption des radiations lumineuses, nous avons 
utilisé un spectromètre emprunté au Laboratoire de Physique de la Faculté 
des sciences de Clermont (spectromètre A. Jobin et G. Yvon) réglé à l’aide 
des flammes de Sodium, Lithium et Rubidium. Les solutions étaient placées 
successivement dans une cuve à faces parallèles, lavée à l'alcool et séchée 
après chaque manipulation. Il fut fait trois séries d'observations : 

A. Avec la solution initiale, 4,5 de solution sous une épaisseur de 
197":8. 

B. Avec la même solution amenée par addition d’alcoo!l à 95° au volume 
de 9°"; a. sous l'épaisseur de 19"",8; b. sous l'épaisseur de 10". 

Dans les trois séries d'observations, la région du spectre intéressée allait 
de la raie B à la raie F. 

Ces observations permettent de donner les conclusions suivantes : 

1° La plupart de nos déterminations furent confirmées, telle l’homologa- 
tion du Blé Touzelle de la région d'Issoire au Poulard rouge lisse du Gâtu- 


70 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


nais (Triticum turgidum L. Var. speciosum Kôrn. ), celle d’un ul blanc Be 
de la région de Montmorin au Poulard à 6 rangs (T. turgidum L. var. gen- 
tuile Kôrn.); des blés Barbus de pays de l'Aveyron lignée 134 et Bourru de 
la Loire lignée 33 au Triticum vulgare Host var. erythrospermum Kôrn.; 
par contre, alors que nous étions tentés de rapprocher les blés Taganrog de 
Bourdon de la Nonette de Lausanne plutôt que du Poulard d'Australie, 
nous avons constaté que les Taganrog 8 Re er sans aucun doute à 4." 
la Nonette de Lausanne. - z 

-2° Nous avons vu la coloration des sblntions: le nombre et l'inténsité des 
raies d'absorption décroître des poulards rouges velus type Nonette de 
Lausanne, aux poulards rouges lisses type Poulard du Gâtinais, aux pou- 
lards blancs lisses type Poulard à 6 rangs, aux blés tendres examinés, puis 
aux vrais blés durs type Medeah, constatant non sans surprise que nos blés 
tendres se classaient entre les poulards et les blés durs; toutefois il y a lieu 
de remarquer que les blés tendres envisagés donnent le plus souvent des 
grains à demi glacés. LS 

3° Les blés durs fournissent les solutions de chlorophylle les moins 
absorbantes; de même, parmi les poulards, la comparaison de deux lignées 


de Taganrog de Bhrdon, l’une, lignée 68 à grain glacé, l’autre, lignée 29 à A 
grains tendres dominants permet de constater que cette dernière absorbe 


un peu plus que la lpuée 68. Par contre la Pétanielle blanche (Zriticumm 
turgidum L. var. Lusitanicum Kôrn.) au grain farineux absorbe moins que 
le Taganrog lignée 68 un peu plus que la lignée 134 de blé de pays de 


l'Aveyron (T. vulgare Host var. erythrospermum Kôrn.) au grain quelque 


peu glacé, au total pas beaucoup plus que les blés durs (7. durum Desf.); ne 
elle se classe dans l'échelle de coloration ou de décoloration dans le voisi- 
nage de ces derniers. . : 

Do is chaque année, lébservation directe des feuilles à | confirmé ces. 
conclusions. Se S ee 

Les mesures physiques des extraits alcooliques de ne dont 
donc servir à l'identification des sortes, surtout lorsque, comme il arrive 


pour les Céréales, on se base habituellement sur des différences de colora- 
tion (feuille, épi, grain) pour établir leur distinction eu que les différences 
d'appréciation d'un observateur à l’autre créent souvent des confusions Fun 


regrettables. 
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ANATOMIE. — — Les organes la de quelques Doridiens. 
He de M. ALPHowsE Lasp£é, présentée je M. Joubin. 


; paie À A que ces organes avaient passé inaperçus Jusqu'ici, Éfien 
Gire a à l'œil: nu, m' a es d’ étudier la structure des beats ou 


. sensoriels du type des Li ; ils ont 
en. ; : Fe es figure à un faible ur 


rl es (Com tes endus, 188, . p. 87). 
) A YSSIÈR Recherches ‘sur les Mollusques Opistobranches du golfe de Mar- 
arseille, 6, 1900-1901, p. 32, pl. I, fig. 24 bis). 
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En mettant à part les Polycéradés, qui méritent une mention spéciale et 
sur lesquels je reviendrai ultérieurement, les Doridiens qu’il m’a été permis 
de trouver au Croisic présentent des tubercules ou papilles de plusieurs 
sortes : 

De simples soulèvements de la surface du notœum, sans différenciation 
spéciale et sans orientation des spicules : Archidoris tuberculata. Cu. ; 
A. marmorata Bergh ; À. verrucosa Cuv.; À. maculata Garstang. 

b. Des papilles, ou tubercules, dans lesquelles les spicules ne dépassent 
pas les téguments et montrent une certaine orientation : Cadlina repanda 
Ald. et Hanc. ; Gertodoris planata Ald. et Hancock. 

c. Des tubercules en cylindre tronqué avec spicules terminaux dépassant 
les téguments : Ægires punctilucens d'Orbigny. 

d. Des tubercules très espacés, en forme de chou-fleur, avec spicules 
radiés (Doridien indéterminé ). 

Aucune de ces formations.n ne paraît avoir de différenciations sensorielles 
spéciales. 

Quant au type des caryophyllidies, nous ne l’avons rencontré que chez 
Rostanga Bergh, Jorunna Bergh et Acanthodoris Gray. Remarquons que si 
les deux premiers genres sont très voisins, par-contre ce sont des crypto- 
branches très éloignés d’Acanthodoris, AA I ne semble donc 
pas Le ces organes puissent servir à fe classification. 

Néanmoins ils peuvent être pour celle-ci de quelque utilité; en parti- 
culier, ils permettent d’élucider la question des Platydoris (Geztodoris) pla- 
nata Alder et Hancock qui, pour certains auteurs ne seraient que de jeunes 
Archidoris testudinaria Risso. Ce problème très difficile à résoudre par suite 
des variations de la forme extérieure et de la radula (!) serait ainsi défini- 
tivement tranché par la structure différente des tubercules dans les deux 
espèces. 


4 


(*) Voir Cu. Ezior, Supplément à ALver and Hancock (British Nudibranchiate 
Mollusca, Part. 8, 1910, p. 100). 


- 


\ 
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HISTOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Contribution à l'étude de l'anthracose 
pulmonaire. Tolérance des cultures de tissus vis-à-vis des particules de 
houille. Note (!) de MM. A. Poucaro et M. BoucnarLar, présentée 
par M. K. Mesnil. 


» 


«. 


Au cours de recherches que nous poursuivons actuellement sur certaines 
preumoconioses industrielles, la question s’est posée de savoir si des parti- 
cules très fines (poussières) de charbon de terre avaient une action nocive 
sur les cellules vivantes. Pour préciser ce point, nous avons eultivé des 
cellules conjonctives et des macrophages sur du plasma renfermant des par- 
ticules extrêmement fines de houille. 

La technique expérimentale suivie peut être ainsi résumée : 


Tissu cultivé : tissu de poumon d’embryon de poulet âgé de 15 jours : un tel tissu 
donne des poussées de fibroblastes, de macrophages, et quelquefois des nappes de tissu 
épithélial. 

Milieu de culture : plasma de poule, dilué au Tyrode et à l'extrait d’embryon de 
poulet; ce plasma était additionné d’une suspension stérilisée de houille grasse, por- 
phyrisée au mortier d’agate, dans du Tyrode; la quantité de suspension ajoutée variait 
de I à XX gouttes par centimètre cube de milieu nutriuf. 

Examen de culture fait après 1, 2, 3 et 4 jours; au quatrième jour, fixation et colo- 
ration. 


- 


L'observation de telles cultures montre que les particules de houille 
n’ont aucune action nocive sur les cellules conjonctives, les macrophages 
ou les cellules épithéliales du tissu pulmonaire. La croissance de la culture 
n’est pas troublée, même quand la quantité de houille ajoutée au milieu est 
très grande. Les cellules conjonctives et les macrophages cheminent entre 
les plus grosses particules. Elles peuvent même adhérer à ces particules et 
glisser sur leur surface comme sur un support inerte. Les plus petites 
particules peuvent être phagocytées; la cellule qui les englobe ne montre 
aucun signe d’altération. 

Malgré leur caractère négatif, ces résultats semblent mériter d’être sou- 
lignés. Ils permettent de comprendre pourquoi les tissus, et spécialement 
le tissu pulmonaire, peuvent être chargés d’une quantité importante de 
particules de houille sans qu'aucun trouble ne s’ensuive à leur niveau. Ces 
faits expliquent que, dans les cas d’anthracose, le poumon peut être forte- 


/ 


(4) Séance du 30 décembre 1929. 
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ment infiltré de particules de charbon sans que la nutrition du tissu 
pulmonaire et la fonction respiratoire soient troublées. Ceci tend à confir- 
mer [a conception que l’anthracose pulmonairé est un état anatomique, une 
surcharge, et non une maladie. : 


ZOOLOGIE. — Les larves de Polyclades des côtes d'Annam. 
: Note de M. C. N. Dawyporr, présentée par M. M. Caullery. 


La larve typique des Polyclades, ou larve de Müller est caractérisée par 
la présence de huit lobes ciliés, dont trois sont ventraux (un impair médian 
et une paire latérale), deux autres latéraux, les trois derniers étant dorsaux. 

Le plankton des côtes d’Annam abonde en larves pélagiques de Poly- 
clades. Quatre mois de pêche en baie de Nhatrang m'en ont fourni huit 
espèces différentes et nouvelles, distinctes les unes des autres par la colora- 
tion et par une foule de caractères morphologiques. 

Plusieurs des formés indochinoisés sont énormes, comparées aux types 
des régions tempérées. L'une des plus répandues dans le plankton de Nha- 
trang atteint 4,3 de long: éôte à côte avec ces géantes, nagent d’autres 
larves, juste au même stade et minuscules (o"", 3-0", 5 ), 

Notons encore le nombre et la disposition des yeux, la configuration 
générale du corps (grand développement de l'extrémité céphalique), la 
longueur des lobes et surtout la largeur dé l'appeñdice ventral impair, qui 
prend parfois l'aspect d'une sorte de capuchon céphalique. Signalons l’exis- 
tence, chez certaines larves, sur la face dorsale de la tête, de déux cornes 
finbraent ciliées sur toute leu surface. Le plus souvent il ne s’agit que de. 
deux tentacules prématurément développés: toutefois, dans quelques cas, 
ce sont des formations caduques, purement larvaires, disparaistiot avecies 
lobes ciliés. re 

Je ne puis donner ici de-description détaillée, mais je veux attirer 
l'attention sur les faits suivants, notés sur la moitié au moins des formes 
indochinoises et qui m'ont, de primé abord, vivement frappé. En effet a 
plupart de ces larves portent non pas 8, mais 10 lobes. Sur la face dorsale, en 
plus du lobe impair médian, on trouve deux paires de lobes au lieu d'une 
seule. La position de cette paire surnuméraire n’est pas strictement 
déterminée: elle varie selon les espèces, tout en restant constante chez les 
divers dir d'une espèce donnée. Le plus souvent, elle est en dessous 
du lobe médian et de telle sorte que les deux paires dorsales se trouvent 
superposées. Chez l’une des espèces de larves Yves deux Pare dorsales sont 


e 
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sur une même ‘ligne transverse, les lobes surnuméraires flanquant les deux 
normaux. 

La quatrième e de lobes se forme très tôt, sur des larves très jeunes 
et même on peut affirmer qué certaines espèces possèdent déjà 10 lobes lors 
de leur éclosion. 


Pour comprendre l'importance du nombre 10 de ces lobes, il faut se rappeler le rôle 
qu'on à fait jouer en zoologie phylogénétique, aux huit lobes normaux des larves 
européennes. On les homologuait (Lang) aux huit rangées de.palettes des APRES. 
On savait cependant que certaines larves de Polyclades n'avaient que { lobes, mais 
Lang prouva que ces larves quadrilobées (larves de Gœtte) n'étaient que dés stades 
. jeunés dés larves de Müller typiques. Les larves à 16 lobes posent le problème sur des 
données nouvelles. Le nombre 8 n'est plus, selon moi, fondamental. Il n'est 
qu'occasionnel et toute l’homologie proposée semble tomber d'elle-même. Il est 
surprenant que ces lârves à 10 lobés, si abondantes sur la côte d'Annam, aient échappé 
jusqu'ici à l’attention des naturalistes. 


_ Il éxiste donc deux types de larves de Polyclades. On peut alors se 
demander s'il convient de conserver le nom de larves de Müller. À mon 
avis, un térme général latin conviéndrait mieux, car on pourrait lui accoler, 
5e Aire les divers cas, un nom spécifique, ainsi qu'on a coutume de faire pour 
les Pilidium ou les Actinotrocha. Aussi proposerai-je, d° appeler toutes les 
larves lobées de Polyclades, Lobophora. 

Les Lobophores des côtes d'Annam se répartissent, quant à leur coloration, 
en deux groupes : larves à teintes uniformes ou fondues et larves à teintes 
contrastées. 

Dans le premier groupe signalons : 1° une superbe Lobophore d’un rouge 
carminé ponctué de pourpre accentué vers les extrémités du corps. Je la 
nomme Lobophora purpurea n. sp.; 2° une Lobophore de teinte générale 
Jaune, parsemée de petits points bruns : L. flava n. sp. Ces deux larves 

appartiennent au type à 8 lobes; leur taille ne dépasse pas 1,5; 3° plu- 
sieurs formes de larves sont grises, avec le tube digestif brun olive et 
montrent, sur leurs extrémités et leurs parties latérales, des taches oran- 
| gées. C’est à ce Lype qu'appartient une Lobophôre gigantesque à 10 lobes, 
la plus répandue dans la baie de Nhatrang et dont la taille atteint 4,5. Je 

_ propose pour elle le nom de L. gigantea n.sp. 
. Dans le second groupe (larves à couleurs très contrastées), je signale : 


_ L. albonigra n. sp. C'est une très belle larve à 10 lobes et de grande 


taille (1",5-3m), La région moyenne du corps (avec les lobes) est d’un blanc 
éclatant, tandis que les deux extrémités (céphalique et caudale) ont des 
bordures d’un noir profond, velouté. Le contraste est très tranché. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — La relation entre l'azote amino-purique et l'azote. 


protidique chez les microorganismes. Note (‘) de MM. Émie-F. TerRoiNE 
et Fa. Szucs, transmise par M. d’Arsonval. 


Depuis que R. Hertwig a fondé la notion d’une relation définie entre le 
noyau et le protoplasme, les chercheurs qui se sont préoccupés de mesurer 
la valeur du rapport nucléoplasmatique et de préciser les modifications 
qu’elle peut subir sous l’influence de diverses causes extérieures l’ont fait 
presque tous en s'adressant à des organismes monocellulaires, le plus sou- 
vent à des protozoaires. 

Si l’on veut faire une comparaison vraiment utile des résultats observés 
par les cytologistes et de ceux que permet d'atteindre l'étude biochimique 
des constituants caractéristiques des divers éléments cellulaires, compa- 
raison dont M'° Le Breton et G. Schaeffer ont montré tout l'intérêt, c’est 
sur les microorganismes que doit porter l’étude chimique. 

Et c’est pourquoi, sans refuser toute l’attention qu'ils méritent aux tra- 
vaux de Kahn, Przylecki, Truszkowski, Dmochowski,relatifs à l’action de 
l’inanition ou de là température sur le rapport des corps puriques aux 
protides totaux, soit de l’organisme total, soit des tissus des animaux supé- 
rieurs,ilnous a paru que de telles études seraient plus significatives, si elles 
portaient sur des cellules non différenciées. 

Nous avons donc détérminé le rapport de l’azote amino-purique à l’azote 
protidique total et étudié les influences multiples qui peuvent agir sur la 
valeur de ce rapport chez de nombreux microorganismes. La difficulté 
d'obtention de protozoaires en quantités suffisantes ne nous a pas encore 
permis de nous adresser à eux. Nous avons utilisé des moisissures, agglo- 
mérat de cellules indifférentiées, des levures et des bactéries, groupant 
volontairement dans une étude comparée des cellules à noyau nettement 
distinct du protoplasme et d’autres chez lesquelles les substances nucléaires 
sont diffuses. Les techniques, leur justification, ainsi que toutes les données 
expérimentales seront consignées dans un Mémoire ultérieur. On trouvera 
ici les résultats essentiels. : 

1° Rapport de l'azote anünopurique à l'azote protidique chez divers micro- 
organismes. — La première question posée était de savoir si, chez des orga- 


(1) Séance du 30 décembre 1920. 


SÉANCE DU 6 JANVIER 1930. a 


nismes faisant une synthèse complète de tous leurs protides, il y a un même 
lien quantitatif entre les deux grandes catégories formées, substances nucléi- 
niques et protides. Le tableau ci-dessous montre que des différences très 
nettes séparent les divers organismes étudiés. (Les teneurs sont exprimées 
en pour 100 du poids sec.) 


N amino purique N protidique — Rapport 

; (A): (B). s >< 100. 
Sterigmatocystis RIgr4... ........ 0,42 ait) 10,1 
Aspergillus-orhizæ...1,1. "4... “o; 51 3,94 7,8 
Pernieuliumrelaeumes- 0,49 5,21 8,6 
Bacllelactiquer 522 ÉD 1,10 9,92 15 
IMycodermaacelt ir ere 0,08 0,61 rar 

54 ; 

Bacille de la Fléole....... ose 0,43 5,74 7,5 
Pacillétuherculeux "#77 0,92 1,46 FRA 
emme dé biéres nr ttneumrerré 0,99 8,06 HT 


1 semble donc qu'on puisse considérer le rapport de l’azote amino-purique 
à l'azote protidique total comme une caractéristique biochimique. Îl reste 
parfaitement entendu que nous savons avoir affaire à une moyenne portant 
sur des cellules à divers états de développement et dont un certain nombre 
sont en cours de division. 

2° Influence de la température. — Nous avons comparé respectivement 
- une levure haute et une levure basse, des cultures de Sr. nigra, des cul- 
tures de À, orhizæ faites à températures très éloignées. Les valeurs données 

sont celles du rapport de N amino-purique à N protidique >< 100. 


ÉVUCCRDANTEN LION) ONE CENTS Re NE Rs 12,0 
DEVUTEE DASSON ON MR Se Re NE RSA 1154 
SARL ET UNS CE re ee Mb da Line» se Me F6 10,0 
RE En TR CO OO LOUE 11,7-10,0 
RIT PE Ter ON DCE I ne DVI 7,8 
A OPRLSR LOL) Les RL ur aaree Lo 6,3-8,6 


Les résultats ci-dessus montrent que l'étude biochimique ne décele pas de 
varialion sensible alors que G. Smith, R. Hértwig, Rautmann, Popoit 
accordent tous à la température une influence importante sur la valeur du 
rapport nucléoplasmatique. 

3° Influence de l’inanition. — L'étude a porté sur le St. nigra soumis 
tantôt à l’inanition complète, tantôt à l'inanition azotée. Les valeurs 
données sont celles du même rapport que précédemment. 
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Inanition olie, .  Inanition azôtée… RÉ US LU PEne 
Débuts de mur ns FEU Début nu re CADRES Pre D 
Après 5 Joué... 10,0 Après S Jours: 20e Serre | 

» D RE RU AA 9,0 D RP MAR ARMES CRE PEN HE 
» ROSE AN RE 3,0 Se DL A : 3; 1 
» RES, MR men 0,97 » I AN EE ENS PARLE) 


Ces résultats, identiques d'ailleurs à ceux simultanément observés ; | 
par M. Hée et non encore publiés par lui, sont surprenants. Ils nous ee 
montrent en effet une disparition plus rapide des composés puriques que 
des protides. Or, malgré certames divergences, les observations des mor- 
phologistes (Hertwig, VWallengren, Stolte, ainsi que celles de Morgulis sur : 
certaines cellules d'animaux supérieurs ) re dans RE pour #4 
admettre, lors de J'inanition, une attaque primitive des div ers éléments du 
ps et secondaire du noyau. Dre EN 

Nous poursuivons des études identiques sur d’autres microorganismes. et. 
en vue de dégager l'influence de conditions autres que celles envisagées 
dans la présente Î Note. Les résullats acquis montrent en effet la nécessité 
d'une comparaison systématique du rapport nucléoplasmatique des mor- 
phologistes avec le rapport de l’azote purique à l’azote protidique. 


“ 
L < 
e 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur l'élimination de quelques alcaloïdes et 
génalcaloides par les voies biliatres. Note de MM. H. Hensans, F. Cau- 
JOLLE et F. Jourvax, présentée par M. A. Desgrez, 


Nous avons a. dans les veines de Chiens chloralosés divers alcaloïdes 
ou génalcaloïdes, dont nous avons recherché la présence dans la bile. Celle- 
ci est recueillie grâce à une fistule extemporanée du canal cholédoque, 
établie après ligature du canal cystique. La recherche des alcaloïdes dans 
la bile a été exécutée par des méthodes chimiques, physiques Bt pharmaco- Xe 
dynamiques. Ces dernières ont été appliquées sur la Grenouille ee 
glossus pictus, Rana esculenta) et sur le Chien. Dans le. ‘premier cas, 1 Ou. 

2°* de la bile récoltée sont injectés dans le sac lymphatique dorsal de re 
Greoul chez laquelle on recherche, pendant l’heure qui suit, les effets 
caractéristiques de l’alcaloïde utilisé. Chez le Chien, la méthode adoptée 
est: la suivante : la bile d'un Chien A, auquel on injecte l’alcaloïde, se 
Aer se d’uné manière lente et continue dans la Gran sean B, 


du cd Lan de . bile du Chien À, ce qui permet d’ apprécier le | 
ne se la je de l alealoide utilisé, ainsi que l'inten- ee 


 - 


Ne 


a sun 
t Da s bittenheln, | Wichovak, Batelli el U Stern, 


| Comptes rendus + la Sor. ïà Biologie. k Ba) - 


sur hemisehen Eux siologie, 9 ; org 209 
a 
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heimer estime qu’on ne saurait actuellement répondre-avec certitude à 
cette question (1926) (*). 

2. Transformation totale de l'acide urique en none par le foie de 
cheval. — Si l’on dose, par notre méthode biochimique (?), lallantoine 
formée par agitation avec air d’une solution d’urate de K, tenant en suspen- 
sion 2 pour 100 de foie frais broyé, on trouve un rendement supérieur à la 
théorie : 3,2 pouf 100 au maximum. Mais le foie, sans addition d'acide 
urique, produit aussi l'allantoïne : 05,5 à 2,7 par kilogramme dans les 
conditions de l’expérience. En déduisant de l’allantoine trouvée celle 
apportée par le foie seul, on constate qué la transformation est-voisine 
de la théorie à + 1 pour 100 près. Le tableau suivant résume les résul- 
tats d'expériences qui seront décrites en détail dans un autre Recueil : 


Allantoïne par litre. j Allantoïne 
pour 15,008 d’acide urique. Allantoïne pour 1000cm* 
Théorie : 05,947. produite par le foie seul. d'acide urique. 
A" TT " — CR 
I. " k. Be 6. a 8. 
UX Titre Erreur UX2 p. 15,5 Titre Erreur 
Cheval. pour 5tm?, : trouvé. pour 100. de foie. pour 1Ks, pour 205.  corr.2-6. pour 100. 
1:25. 5/0202009 2070780002 0,0061 0,763 0,019 0,963 * +1,06 
D, 1000202910 0 OO PESROST 0,0006, 0,701 :0,014 0,933  —1,3 
3.... 0,02580 0,970 +2,14 0,0077% 410,998: 0,019 0,991  +0,4 
BNLE, 01025090 0, 9701 ES COTON 2 IS 0,042 0,933  —1,3 
D... "0,02974 0,907 7 +04 OS OT NET 40 0,029 0,938 —0,9 
6-5 002020 LOTUS EE OE. 0,0047 0,98 0,011 0,997. #1 


3. L’allantoine est-elle toujours le produit final de la dégradation dias- 
tasique de l'acide urique par le foie des animaux? Nos expériences 
démontrent que l'acide allantoïque-se forme par fermentation de l’acide 
urique en présence du foie des Batraciens et Poissons, chez lesquels nous 
avons déjà signalé l’allantoïnase : Rana viridis, Rana temporaria; Sélaciens : 
Raja clavata, Raja punctata : Téléostéens : Cyprénus carpio, Tinca vulgaris, 
Gadus merlangus, Scomber scombrus, Clupea harengus, Mullus barbatus, 
Pleuronectes limanda. sn 

A. Formation d'acide allantoique par fermentation de l'acide urique en 
présence du foie de Rana viridis. — On agite mécaniquement, à 40°, en 


C ) OpPrenxeImER, Die Fermente und ihre Wirkungen, 5° éd., 11: so P. 1792. 
(2) R. Fosse, À. Brunec et P. DE GRABYE, Comptes a. 188, 1929, P+ 1418. 
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présence d’un grand volume d’air, en vases bouclés à l'émeri, deux milieux 
contenant : 


: Expérience. Témoin. 
Urate de K correspondant à 14,008 
d'acide urique par litre... ... Ra 100€ 100€ 
RO DMO Ne Rs Reset 25 — 
Foie porté 30 minutes à 100°....... . 28 
Chrome Éteemere Ve (RE 
Caractérisation de l'acide allantoïque. — Déjà, après une heure, une prise 


d'essai additionnée d'HCI N, chauffée 1 minute à 100°, donne les réactions 
caractéristiques de l’acide dieu et de l’urée, . le cas de l’expé- 
rience. Le témoin conduit à un résultat négatif. 

Identification par l'analyse quantitative de l'acide allantoïque sous la forme 
de son sel. d'argent. — Après 8 heures d’agitation, refroidir les deux milieux 
(120%); déféquer par du nitrate d’argent pulvérisé (25,5); précipiter le 
filtrat par l’acétate mercurique; après 3 heures à la glacière centrifuger: 
laver le dépôt avec un peu d’eau; le délayer dans l’eau glacée (20°); le 
décomposer, entouré de glace, par H?S ; chasser ce gaz en excès par cou- 
rant d’air; précipiter le filtrat par du nitrate d'argent solide; centrifuger; 
chauffer le dépôt avec de l’eau (10°); filtrer. Si des cristaux n'apparaissent 
pas, provoquer leur formation par addition d'alcool. 

Analyse du corps après une nouvelle cristallisation : 

Trouvé : Ag pour 100, 38,17; calculé pour (NH? CONH) CH.COOAcz : 
Ag pour 100, 38,12. 

Le liquide témoin ne donne pas trace de sel d'argent. 

9. Ainsi se trouve établi un nouveau mode insoupçonné de dégradation de 
l'acide urique par le foie de certains animaux. — L'acide allantoïque, prin- 
cipe végétal découvert par l’un de nous ('}, se forme donc dans deux fer- 
_ mentations aux dépens: soit de l’allantoïne, sous l'influence de l’allantoi- 
_nase, contenue chez les végétaux et chez certains animaux (?); soit de l’acide 
urique en présence d'organes de végétaux (Légumineuses) ou d’animaux 
(Batraciens et Poissons). Cette dernière fermentation est l’œuvre de deux 
diastases : l’une, l’uricase, oxyde et hydrate l'acide urique pour donner, 
avec perte de CO*, l’allantoïne, que l’autre, l’allantoïnase, transforme en 


(!) R. Fosse, L'urée, p. 181-198, Paris, 1928. 
(2) R. Fosse et A. Brunez, Comptes rendus, 188, 1929, p. 106, 486. — R. Fosse, 
À. Brunez et P. be GRaëve, Comptes rendus, 189, 1929, p. 716. 
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acide allantoïque par simple fixation d’eau : 


NRC NE Er 
SR 
CO CN, oEe ‘co 60 : co . Co coon co 
NH —C—NH/ NH -- CH NH NH CH NT 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le dosage. de l’allantoine dans l'urine animale. 
Note (!) de Mi Marçuerire GiamraënE et Gizsenre Mouror;, transmise 
par M. d’Arsonval. 


Des recherches, poursuivies d’ailleurs dans un but différent, nous ont 
conduites toutes deux à rechercher une méthode précise de dosage de l’allan- 
toine dans l'urine des animaux. La récente publication d’un travail de 


M. Establier (?) sur le dosage de l’allantoïne dans l’urine humaine nous 
amène à décrire dès maintenant notre technique et ses justifications. Disons 


tout de suite que le problème est plus simple chez l'animal que chez 
l’homme, la quantité d’allantoïne émise par l’urine étant, par rapport aux 


autres composés azotés, beaucoup plus élevée chez Pesl que, chez 


l’homme. 


Comme Establier, nous avons eu recours, tout d’abord, à à méthode de 
Christmann (*) et pas plus qu’à lui, elle ne nous à donné ds résultats satis- 


faisants. Les erreurs nous ont paru être dues à à la fois à une redissolution 
partielle et non totale du précipité mercurique, à une hydrolyse i incom- 


plète de l’allantoïne, à une précipitation difficile des minimes quantités 


d’oxalate de Ca Es 


Dans ces conditions, il nous a paru qu'on pouvait espérer des résultats 
satisfaisants en combinant les méthodes de Chrisimann et de Wiechowski, 
utilisant la première jusqu'à la formation du précipité mercurique et ER 
seconde en dosant N total, mais par des mesures de poids très petits, dans 


ce précipité. Pour agir ainsi, il fallait que le précipité mercurique ait 


entraîné la totalité de en et aucune autre matière azotée. Nous 2 
avons donc recherché tout d’abord s'il en était bien ainsi lorsqu' on respecte 


exactement les conditions indiquées par Christmann. 


Influence du pM. —— 15" d’allantoïne sont dissous dans des solutions salings de 


1) Séance du 30 décembre 1929. : 


a) 
(?) Bull, Soc: Chim.ibiol., 11, 1929, 965-974. 
(*) J. of biol. Chem., T0, ne 173-101. 


Ro toc Ant 
FU 5 dans ee 2e dé: 


RS 


on 
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phosphate de K et Na à pli bien déterminé et l’on essaie de les retrouver par dosage 
de N total dans le précipité mercurique, 


1e Se re EDR RAT 6,813 7,168 7,381 8,043 
Allantoïne retrouvée (mg)... 12.3 19,3 ÉD L9-/ 
Érreute pour ro0 285... — 18 +2 +-0,9 — 10,6 
Le dosage est donc exact pour un pH compris entre 7,2 et 7,4. 
Présence de l’urée. — À 15" d’allantoïne, on ajoute des quantités variées d'urée, 
les solutions étant toutes à pH 7,274. 
Concentration en urée pour 100... 0,25 0,9 I ; 
Allantoïne retrouvée (mg)....... 1 19 1087 13,4 
ÉDCUDIPOURT ON rue o e) ns) —9f 


Le dosage est rigoureux lorsque la‘concentration en urée ne dépasse pas 9% par 
litre. 

Présence des chlorures. — Nous placant dans les conditions les plus proches de la 
pratique du dosage dans l'urine animale, nous avons ajouté à 155 d'allantoïne à la 
fois des chlorures et de Purée; toutes les solutions étant à pH 7,254. 


CRE POM PO ER, Amie 0,2) 0,29 0,2) 0,2) 
Chlorures (grammes pour 1000)....:.. reves 1 2 3 
Allantoïne retrouvée..:........,:.,4: 15,01 1) 19:93 19,29 
red DOURIOO ne un res 0,01 0 +2 21: 6 


Le dosage est donc rigoureux jusqu'à une teneur en chlorures légèrement inférieure 
à 25 par litre. 

Sur ces bases, nous avons alors constitué comme suit la technique du 
dosage : 

1° So‘ d'urine sont dilués de manière à abaisser le taux de l’urée 
au-dessous de 0,5 pour 100. On ajoute ensuite 5° du mélange acrde 
acétique glacial — SO*H24N par 50% de liquide. 

2° On introduit la quantité d'acide phosphotungstique strictement 
suffisante (déterminée préalablement par tâätonnement comme l'indique 
Christmann) pour précipiter la plus grande partie des corps azotés; après 
une heure de repos, on filtre. 

3° Le filtrat est additionné de litarge jusqu'à obtention d’un pH compris 
entre 7,2 et 7,4, déterminé à l’aide du pourpre de bromocrésol et du rouge 
de phénol. Aprés filtration, une partie aliquote du liquide (20 ou 40°) 
est additionnée de 5 à 10% d’une solution d’acétate mercurique dans 
l’acétate de soude. 

4° Après une demi-heure de repos — durée qui doit être rigoureusement 
respectée — le précipité est recueilli sur un filtre et l’on y dose N total par 


microkjeldahl]. 
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Le contrôle de la méthode a été fait par adjonction d’allantoïne à des 


urines animales. Les résultats ci- rdessous Hot en montrent l’exac- 
titude. 


Allantoïne Allantoïne Allantoïne Allantoïne 


de l'urine. ‘ajoutée totale dosée. retrouvée, Erreur. 
Lapin. 
Fins: mg. mg. mg. %/0 
39 21 d06,83 21,83 +3,8 
- 32 66,74 J1, 74 0,9 
- 26,79 61,63 26,23 —3I 
9,9 739 67,6 7:76 1: +3,90 
Pore. 

, 16 48,9 64,69 47,49 —2,2 
20,6 39,82 65,49 39 ,89 +-0,1 
29,6 18,9 17,88 18,28 1,2 

Conclusion. — La combinaison des méthodes de Christmann et de 


Wiechowski permet un dosage exact de l’allantoïne sur des quantités 
faibles d'urine animale grâce à l'emploi du microdosage pour la détermina- 
tion de N et sous la réserve du respect scrupuleux des conditions suivantes 
lors de la préparation du composé mercurique : teneur en urée inférieure 
à 0,5 pour 100, teneur en chlorures inférieure à 0,2 pour 100; pH compris 
entre 7,2 et 7,4; durée de précipitation de 30 minutes. 


\ 


BIOLOGIE PHYSICO-CHIMIQUE. — Sur l'interprétation des actions biologiques 
à distance. Note de M. 3. Maerou, présentée par M. F. Mesnil. 

Au cours de recherches publiées ici même avec M M. Magrou, nous 
avons montré d’abord que le méristème d’une racine d'oignon, après avoir 
été exposé trois heures à quelques millimètres d’une culture de Bact. tume- 
faciens, même avec interposition d’une lame de quartz entre la racine et la 
culture, présente, dans la partie qui a été exposée aux bactéries, un excès 
de mitoses par rapport à la partie symétrique opposée. Ce fut la première 


confirmation du phénomène décrit sous le nom d'induction mitogéné- 


tique par M. Gurwitsch, qui avait obtenu des résultats analogues en 
exposant des racines d’oignon à l’action à distance de divers tissus végétaux 
ou animaux, vivants ou broyés. 

Nous avons constaté par la suite, d’abord seuls, puis avec Mie Choucroun, 


PRE ES AT 


SR SE 
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que des œufs d'Oursin ( Paracentrotus liidus), exposés à travers une plaque 
de quartz au B. tumefaciens, donnent naissance, dans une forte proportion 
de cas, à des larves aberrantes, alors que le développement se fait norma- 
lement si c’est une plaque de verre qui forme séparation. [l va sans dire que, 
dans chacune de nos expériences, tous les lots, témoins et exposés, étaient 
composés d'œufs provenant d’une.-même ponte, et fécondés en une fois avec 
un même sperme. De nouvelles expériences ont montré que d’autres microor- 
ganismes, et même des substances chimiques aseptiques en vote d'oxydation, 
exerçaient, dans les mêmes conditions, la même action déformante sur le 
développement de l’œuf d'Oursin (expériences faites avec M. Reiss) ("). 
Les larves déformées présentent un excès de cellules mésenchymateuses, et 
nous pensons qu'il y a lieu de faire un rapprochement avec l'effet mitogéné- 
nétique de Gurwitsch. 

Pour expliquer les faits, M. Guurwitsch, de même que MM. Reiter et 
Gabor, qui ont confirmé sa découverte, admettent l'existence d’un rayonne- 
ment ultraviolet de très faible intensité, émis par les cellules ou les subs- 
tances actives. N'ayant pas réussi jusqu'ici à obtenir d'impression photo- 
graphique en exposant à ces substances des plaques sensibles, nous tenons à 
souligner que nous nous sommes borné à constater l’action à distance 
s'exerçant malgré l’interposition de quartz, sans conclure de façon for- 
melle à l'émission d’un rayonnement. 

Une nouvelle hypothèse a été formulée ici-mèême (?) par M'e Choucroun, 
qui a repris ces expériences en exposant des œufs d'une autre espèce 
d’oursin (Echinus nuliaris, renseignement oral) à une culture unique de 
B. tume faciens, contenue dans une cuve annulaire animée d’un mouvement 
de rotation. Dans ces conditions, les œufs exposés, comme à l'ordinaire, 
dans des capsules de quartz simplement fermées par un couvercle, se sont 
développés de facon anormale, ce qui confirme nos résultats. Par contre les 
lots (au nombre de 12 répartis en trois expériences) exposés en flacons de 
quartz 'bouchés à l'émeri et protégés par une fermeture hydraulique ont 
donné des développements normaux. M'° Choucroun en conclut que le phé- 
nomène ne peut s'expliquer par un rayonnement et que « quelque chose de 
matériel, émané de la culture, arrive tout de même, probablement en sui- 

“vant la paroi du récipient et en s’insinuant au travers des joints de paraf- 
fine, dans le‘milieu où se développent les œufs ». 


(1) Comptes rendus, 189, 1929, p. 779. 
(2) Zbid,, p. 782. 
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Il est peu vraisemblable que la matière qui agiräit par contact soit à l'état 
P q Ars P 


gazeux. En effet, une vapeur atteindrait, aussi bien que les lots exposés à 
travers quartz, É- lots témoins placés côte à côte avec les précédénts et 
plongés dans la même atmosphère. D'autre part, les Joints paraffinés qui 
séparent les œufs des substances actives sont, comme nous l’avons vérifié, 
étanches aux liquides. De plus, l'introduction, ie des élevages témoins, de 
traces de certaines-substances qui agissent à distance ne modifie pas le déve- 
loppement ou le modifie de façon insignifiante par rapport aux lots exposés. 
Le produit supposé, qui émanerait de cultures et de mélanges chimiques 
variés, serait donc capable de traverser des joints étanches, de ramper sur 
le quartz et non sur certains verres et d'agir sur l’œuf d’oursin à doses pro- 
digieusement faibles. On conçoit l'intérêt qu'il y aurait à vérifier cette 
hypothèse et à analyser dans le détail un moyen d'action si subtil. 


D'autant plus que la fermeture hydraulique des flacons ne suffit même 


pas toujours à protéger les larves contre les actions déformantes. Nous 
avons pu, en effet, avec M"° Magrou et M. Reiss, exposer quatre lots dans 


des flacons de quartz bouchés à Pémeri et protégés par un joint hydrau- 


lique, que M'* Choucroun a bien voulu mettre à notre disposition. Dans ces 


conditions, nous avons observé les anomalies de développement caractéris- 
tiques (pluteus trapus, globuleux, à bras postérieurs absents ou à peine . 
ébauchés, à lobe oral infléchi vers la face ventrale), en exposant, il est 


vrai, les œufs (Paracentrotus lividus) à d'autres substances actives que 
le B. tume faciens (milieu synthétique de Berthelot additionné de bichro- 
mate de polassium, mélange g glucose- -permanganale, chitres de ferments 
lactiques). 

Bien que nos expériences, faites dans ces conditions, soient encore peu 
nombreuses, leurs résultats sont d’une telle netteté que nous croyons devoir 
les signaler, ne serait-ce que POUE montrer à qe DRRNE l interprétation du 
phénomène reste malaisée, 


Nous avons cherché d’autre part à varier De et la disposition | 


des écrans de quartz. Des œufs exposés à travers deux lames de quartz super- 


posées ont donné un développement aberrant. Des œufs exposés à travers 


deux quartz séparés par des cales de paraffine ont donné une fois un 


développement normal, une fois un développement irrégulier. Par consé- 
quent, même dans ces dernières conditions, une action peut encore se 


manifester. Mais il ne s’agit là que d'expériences d'orientation, que nous 
signalons sous toutes réserves et dont il serail prématuré de tirer des 
conclusions. ; 


Era 


+ EU BD AURE 
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re 
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Quoiqu'il en soit, en restant strictement, comme nous l'avons fait dans 
nos précédentes Notes, sur le terrain des faits et sans introduire aucune 
hypothèse, nous ne pouvons que maintenir intégralement la série de nos 
résultats en continuant à réserver leur explication. | 


= 


MÉDECINE. — Æ/fficacité de la d’Arsonvalisation médicamenteuse dans le lupus 
érythémateux. Note (') de M. H. Bonnier, transmise par M. d'Arsonval. 


On sait combien sont tenaces et difficiles à guérir les lésions qui consti- 

tuent le lupus érythémateux : ce lupus, qui n’est pas une tuberculose 

_ cutanée, mais une tuberculide érythémato-atrophiante, est justiciable des 

È ce des courants de haute fréquence et en pic de la d’Arson- 

D 2 valisation médicamenteuse. 

Pour obtenir la destruction des parties proliférantes de ce lupus, ce n’est 
‘pas une coagulation profonde qu'il faut chercher à obtenir, comme dans le 
: lupus tuberculeux, mais bien la formation de croûtes légères, surtout au 
niveau du bourrelet excentrique de chaque placard. 
. Devant les beaux résultats que donnent les injections d'hydroxyde de : 
bismuth, j'ai eu l’idée de faire agir aussi un sel de bismuth soluble /oco : 

s dolenti, en nradressant à la d’Arsonvalisation médicamenteuse. Le sel Be 

: employé est le tartro-bismuthate de sodium ou tartro-bi Roche. 

LR Pour appliquer la d’Arsonvalisation médicamenteuse dans ce cas, on se 
sert d’une électrode en verre ou en quartz dont la partie ts la 
forme d’une cupule où l’on introduit un tampon de coton imbibé de la solu- SE 

+ tion bismuthique. L’électrode est portée par un manche relié à l'extrémité ; 

_ du résonateur de Oudin. Il est très important que ce manche soit muni d’un 
dispositif permettant de graduer depuis zéro l'intensité du courant de haute 
tension débité par l’électrode : je me sers avantageusement du manche de 
Lépine (?) qui rappelle un peu celui de Bissérié et qui porte une sorte de 
spintermètre. Lorsque les deux boules sont au contact, le courant va au sol 
par l'intermédiaire du corps de l'opérateur : à mesure que les boules sont 
écartées, une partie de plus en plus grande du courant passe par l’électrode; 
celle-ci étant appuyée sur les tissus, de petites aigrettes jaillissent du coton 
en entraînant de fines particules du 2 de Virnee qui est absorbé grâce aux 


F2 
Ea 

a 
à 


> JR 


(!) Séance du 30 décembe 1929. | 
. (?) Voir Diathermie et Diathermothérapie, 5° édition, p. 23g. 
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fines érosions déterminées par les aigrettes de haute tension dans les parties 
du placard lupique sous l’électrode. Cette absorption est d’ailleurs facilitée 
par l’échauffement produit par les aigrettes. + 

La séance doit durer quelques minutes seulement. 

Dans certains cas, 1l peut être utile de faire, en plus de la d’ Arsonvalisa- 
tion, de l’é nee médicamenteux; pour cela il suffit d’éloigner de quel- 
ques millimètres l’électrode des tissus. Il se produit alors de petites étin- 
celles, dont l'énergie est facilement réglable, grâce à l’écartement des boules 
du spintermètre du manche, et qui entraînent des particules du sel de bis- 
muth dont l’action topique s’ajoute à l’action électrique des étincelles. 

Il est bon de séparer les séances par un intervalle de 3 à 4 semaines. 

Les résultats obtenus dans plusieurs cas de lupus érythémateux par cette ei 
nouvelle méthode, en combinant la d’Arsonvalisation médicamenteuse aux 
injections intramusculaires d'hydroxyde de bismuth, sont vraiment remar- 
quables : la disparition des Dee érythémateux a pu être constatée chez 
tous les malades ainsi traités, jusqu’à présent. 


La séance est levée à 1550". 


ERRATA. 


\ 


(Séance du 18 février 1929.) 
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Note de M. oo Bernstein, Sur les points singuliers des fonctions : < 
représentées par des séries de Dico 


ner log | C On}; 


: ligne 6. en à remontant, 
n FOUR %; 


Page 539, ligne 14, au lieu de » lire 


au lieu de (| —T) tanga, dire (1 — a tango. 
Page 541, ligne 10, au lieu de |s8f(s)|, lire |eês f(s)|; Lie 11, au lieu de dans 
cette bande, ire dass la partie négative de cette bande. 


